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Icpenfcauoirappris  parlVfage 

& expérience  des  chofes  quilny  a mal  fî 
grand  dou  il  ne  puifTe  naiftre  quelque 
bien  5 ouaumoinsn  en  donne  lefujet^ 
comme  on  dit  que  le  miel  engendre  le  fiel, 
ainfi  peut  on  dire  (ans  abfurdité  que  de  ce 
qui  n eft  que  fiel  vient  quelquesfois  du 
miel.  Et  afin  que  ie  ne  cherche  ailleurs  des 
preuucs  , cen  eftoit  que  fiel  voire  tres-Ve- 
nimeux,  le  mefehant  liure  de  ce  vaurien 
qui  ma  donné  premièrement  fujet  de 
vous  eferire  par  le  commandement  du 
Roy  5 mais  les  deux lettres  qu’à  cefte  oc- 
cafîon  vous  m aués  depuis  enuoyc  rem- 
plies de  courroifie^'humanité  pruden- 
cc,  &qui  monftrcntla  candeur  ôc  fince- 
rite  de  leur  Auâcur , m’ont  ciîc  plus  dou- 
ces que  toute  forte  de  miel  : C’efi:  ce  qui  a 
frit  que  ie  n ay  pas  craint  de  les  monftrer 
&rairclire^a  Roy,  tref-bon  Ôe  tref-fage 
Piincc,  lequel  bien  qu’iî  n’appronue  pas 

ce  quelles  contiennent  (Carii  ne  fc  pou- 
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4 Kefponce  du  fieur  Cafauhoyi 

iioit  autrement  ) les  a ncantmoins  Icuës 
fort  volôtiers5&:  a cftè  tref  aife  de  cognoi- 
ftrequeparmy  vousily  euft  au  moins  vn 
Théologien  qui  cftant  des  premiers , per- 
fonnage  de  mérité  &:  fingulicrc  érudition, 
peuft  apporter  vn  cip rit  doux  bc  paifible  à 
traitter  des  controuerfes  de  ce  temps. 

Car  de  quel  efprit  font  pouffez  la  plus 
part  de  ceux  qui  cfcriucnt  des  Hures  de 
fcmblablc  argument  5 le  nombre  de  ceux 
qui  ont  attaqué  TApoIogie  du  Roy  efl: 
fuffifant  pour  le  monftrer  (Tous  hormis 
vn  ou  deuXjOnt  noircy  le  papier  d’iniures,^ 
dcmenterics,  dcmcfdifances)  Principa- 
lement le  lieu  de  voftre  dernière , où  vous 
fcmblez  donner  quelque  efperance  que 
ceftefamilierc  conférence  des  chofes  qui 
concernent  la  religion  ne  fera  point  fans 
fruit,  à grandement  refiouy  le  Roy  qui 
brufle  dVn  fainâ:  zèle  de  pieté.  Et  comme 
ce  deilein  amerLieillenfemcnt  pieu  à S.  M. 
qui  eft  preft  pour  le  bien  qui  en  rcüffira 
d’endurer  toutes  fortes  de  trauaux  & de 
peines,  aiiffi  cela  manquant,  ie  ne  voy 
aucun  iufte  fujet  qui  peuft  induire  S.  M.ô^ 
vous  auffi  de  prendre  cefte  peine.  Quant  à 
moy  i’efpcre  opae  fi  vous  en  voulez  pren- 
dre lapcine  àbon  efeient,  vous  ferez  aueïT 
r-’dede  Dieu,  veu  l’authorité  que  vous 
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a la  Lettre  du  Qtrdinal  du  Terron,  5 
auez  parmy  les  voftres,  la  grandeur  de 
voftre  cfprit,  & du  fçauoirqui  vous  fait 
eftimer,  que  l’Eglifc  de  lefiis-Chrift  ne 
reccLira  pas  vn  petit  profit  de  cefte  confé- 
rence. le  vous  ofe  bien  affeurer  aucc  veri- 
té  que  le  Screniffime  Roy  de  la  grande 
B retagne , en  la  cour  duquel  i ay  vefeu  vu 
an  entiers  plus  5 eft  bien  fenfeya  fi  bien 
reiglé  toutes  les  adions  de  fa  vie,  quil  a 
fàitparoiftrc  a tous  qu’il  n’a  rien  plus  chef 
que  la  pieté.  Ses  affaires  particulières  ne 
Icspublicques  de  fon  Rvoyaumcj  ne  l’ef- 
meiiucnt  point  tant  quVn  certain  ar- 
dent défit*  daiiancer  de  tout  ïon  pouuoir 
la  religion,  & de  procurer  par  tous  moy- 
ens légitimes  vue  concorde  entre  les 
membres  diuifes  del  Eglife,  deffein  digne 
dyn  fi  grand  Roy,  qui  plein  de  pieté  ne 
Elit  pas  feulement  paroiftre  ce  faind  def- 
fein bien  feant  à vn  Roy  Chreftien,  dans 
les  limites  de  fon  Royaume  quoy  que  de 
tres-grande  cftcnduë,  mais  auflî  fachant 
qu’il  eft  tenu  pour  defenfeur  de  la  foy,  il 
croit  le  deuoir  eftendre  au  delà  de  fa  do- 
mination non  par  cunofiré,  mais  par  l’ar- 
deui  de  fon  zele,  afin  feulement  de  pou- 
uoir feruir  aux  Eglifes  des  autres  pays,  par 
prudence  & grandeur  de  fon  nom,  ôc 
tefmoigner  déplus  en  plus  dcuaiit  Dieu  ^ 
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6 F^ejponcedu  fleur  Cajauhbn 
les  hommes  que  fou  foin  principal  eft  la 
conlcruation  de  la  religion  Chrcfticnnc. 
Mermes  depuis  peu  3 & au  merme  temps 
que  ie luy  monftray  vos  dcniicrcs  lettres, 
S.M^  donna  vue  grande  prcuuc  de  Ion 
amour  enuers  Dieu,  que  tous  les  gens  de 
bi  en  d’icy  ontnon  fans  fujet  louée  & ap- 
prouuec,  cvqueicne  penfe  pas  que  vous 
Monfeigneur  ne  foiez  bien  aife  de  fçauoir. 
MônficurrArchcucrquc  de  Cantorbery, 
ayanteferit à S.M.  qu’il  luy  cftoit  tombé 
entre  les  mains  vnliure  venu  deie  ne  fçay 
quel  lieu  d’Allemagne,  ou  du  Pays  Bas, 
qui  contenoit  vne  doctrine  nouucllc  tou- 
chant la  nature  de  Dieu,  peruerfe , &:  con- 
traire en  quelque  chofe  à la  creance  de 
l’Eglifc  Catholique,  bc  ayant  prié  S.  M, 
que  pour  cftoufFer  le  mal  qui  commen- 
çoit  à naiftre,  en  faifant  paroiftre  le  zelc 
d’vn  vray  defenfeur  de  la  foy , il  obtint  des 
Magiftrats  du  lieu  où  l’AuCtcur  du  liurc 
demeure , qu’ils  ne  pcrmifTcnt  qu’vne  do- 
Clrinc  fi  eflrans^c  fuft  introduitte  en  leurs 
Eglifes  & cfcholcs , qucrauâreur  de  ccfic 
profane  nouucauîé  ne  dcmeiiraft  impu- 
ny.  Ces  lettres  aucc  leliure  marqué  de  la 
main  de  ce  vigilant  Prélat,  rendues  qu’el- 
les furent  au  Roy,  comme  il  defeendoit 
de  fon  Carroffe  au  retour  d’vnc  longue 
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a la  Lettre  du  Cardinal  du  Perron.  7 
''chafTe,  iliugeaque  ccfte  affaire  ne  fe  de- 
uoit  différer,  6c  bien  qu’il  fut  matré  du 
trauail  6i  preffé  dclafaiin,il  vouluttoutes- 
fois  acheucr  ce  qu’il  auoit  commencé  ce 
qu’il  fît  d'  vnc haleine,  6c ne  peut  cflre  di- 
uerti  parles  prières  des  Seigneurs  qui 
eftoientpres  de  fa  perfonne,  qui  ne  péri- 
rent obtenir  deluyd’auoirfoin  de  fi  fan- 
té  auparauant  qu’il  euft  exaftement  fait  en 
ceft  affaire  ce  qui  eftoit  en luyôc  ce  que  la 
pieté  luy'pouuoit  commander,  6c  pris 
î’aduis  de  M.  l’Eucfque  de  Lichfeld  6c  au- 
tres du  clergé  j En  fin  le  liure  eft  condam- 
né, commandement  eft  fait  d’en  brufîcr 
les  exemplaires  tant  en  la  ville  Capitale, 
qu’cnfvne 6c  l’autre  Academie,  ce  qui  a 
cflé.fait  depuis.  - 

S.  M.  mefin  e diéta  des  lettres  qui  fu- 
rent enuoyees  à fonAmbaffadeurrefidant 
audit  lieu,  qui  portoyent  tefmoignage  du 
iugementqueleRoy  6cl’Eglife  d’Angle- 
terre fàifoyentde  ceftenouuelledoârine, 
auec  charge  expreffe  de  faire  aflemblcr  le 
Gôfeil  fur  cefujet.  Que  ceux  qui  ont  pou- 
uoir  d’extirper  cemaladuifent  quelierai- 
fon  de  leur  négligence  ils  pourront  rendre 

à Dieu , de n’auoir  (ce  que  i’çftime  i mpo f- 
fible)  dclcur  propre  mouuement,  6c  apres 
vn  fi  bel  exemple  3 apporté  vnfoin  6cVnç 


8 HeJponcedH/ieurCaJkuhon 
ardeur  telle  qu’il  cftbcfoinpour  ladefen-* 
ce  de  la  vérité.  Le  Roy  fut  fi  cfmeu  à cefte 
première  nouucllc  qu’il  creut  commettre 
vn  grand  mal  ^ fi  premier  que  de  rendre  ce 
‘idcuoir  de  pieté  tout  entier,  il  employoit 
du  temps  auxehofes  neceffaires  pourfon 
corps . I e ne  doubte  point,  Monfeigneur, 
que  vous  n’approuuiez  grandement  ce 
faia,  d>c  neîeftimiez  beaucoup.  le  ne  le 
vous  ay  point  raconté  pour  vous  loücr  le 
Roy , mais  afinque vous  fçaehiez  côbicn 
de  auec  quelle  fermeté  S.M,  retientfan- 
cienne  creance , & deffend  auec  ardeur  de 
courage  les  points  de  articles  de  ÎEglife 
vrayement  Catholique,  luy  que  la  pluf- 
part  des  voftres  i>e  fçauroiét  endurer  eftrc 
cftimé  ou  nommé  Catholique,  non  mef-- 
mesplufieurs  eftrc  rccognuChreftien.  Il 
fembloit  au  Roy  du  commencement  que 
c’eftoit  chofe  inutile  dedifputcr  des  nos, 
pourueu  qu’on  ait  la  chofe  ^ ce  que  S.  M. 
defirc  faire,  de  f en  alTeure  par  la  mifcricor- 
dc  de  Dieu,  toutefois  pource  qu’ordinai- 
rement  les  homes  iugent  que  d’eftre  priuc 
du  nom  , c’eft  eftrc priué  de  la  chofe,  le 
Roy  n’a  point couftiime,  de  neftime  pas 
auffi  conuenablc  dediffimuler  cefteiniu- 
rc.  Dunornd^-' Chrefticn , il  n’en  difpute 
point  auec  vous , car  vous  ne  luy  aviez  de- 
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n Id  LçttTB  du  Qirdindl  du  PcTTon,  5? 
nié  ccfte  qualité,  ny  en  f vue , ny  en  l’autre 
de  vos  Lettres.  La  queftion  cfi:  mainte- 
nant du  mot  de  Catholique;  car  en  voflrc 
première , apres  auoir  dit , corne  vôus  fça- 
lîcz  bien  dire,  que  vous  recognoifïez  au 
Roy  de  la  Grand’ Bretagne  ^effigie  tres- 
parfaiéle  dvn  grand  Prince  5 en  fin  vous 
adiouflez  celle  exception , fîauectantde 
donsdefprit  , ilauoit  ce  bien  que  d eilre 
nomme  Catholique  ; A qiioy  parle  com- 
mandement du  Roy  ayant  eflé  refpondu 
quonncpouLioit  denier  ce  tütre  à celuy 
qui  recognoifToit  les  trois  fymb oies  de 
lEglife  Catholique,  les  quatre  premiers 
Conciles  Oecuméniques  , qui  crovoit 
^out  ce  qui  a elle  creu  es  quatre  premiers 
liecîes  eilic  neceflaire  a falut,  vous  auez 
monflré  par  vos  dernières  lettres  exaéles 
& fubtiles,  que  Vous  eftiés  plus  fatisfait  de 
celle refponce.  Ne  croyez  point  que  le 
Roy  ait  leu  ces  lettres  a la  halle,  ou  cnpaf- 
lànt.  Car  il  les  a leues  entièrement  à 
pclélesraiionsauec équité,  ôc  dVn  efprit 
pailîble.  Orila  voulu  que  vous  fçeuffiez 
les  caufes  pour  lcrquclles  apres  auoir  leu 
vollrc  rcrponce  il  perfifle.cn  fa  première 
opinion , & falTcurç  fur  la  grâce  de  Dieu 
qiicpour celai]  ncll  pas  moins  Catholi^ 
que.  V oicy  doucMonfcigneurlareiorn» 


ceàvoftrcdcrnicrc  lettre,  refponcc  tirée 
de  laboiichc  mcfmc  duRoy  qui  m’a  com- 
mandé la  mettre  par  eferit,  &la  vous  cn- 
uoycr.Icnc  vous  prieray  point  d’appor- 
ter pareille  équité  à lire  celle  refpôcc  que 
le  Roy  en  a monftré  à fçauoir  vos  raifons. 
Carie  cognois  alTcz  voltre  fmgulierc  pru- 
dence & modération  digne  de  toute  loü- 
ange.  Toute  la  difputc  de  la  dernicre  lettre 
confiftc’en  deux  parties,  en  la  première  il 
yacinqobferuations  qui  efclaircilTent  & 
monftrent  comme  fe  doit  prendre  celle 
thefe , qui  ell  telle. 

Le  nom  de  Catholique  ne  peut  ellre 
defnié  à celuy  qui  reçoit  les  trois  fymbo- 
les,  à fçauoir  des  Apollres;  de  Nice,  & 
de  fainél  Athanafe , & les  quatre  premiers 
Conciles  Oecuméniques,  de  Nicee,  de 
Côllantinople,  d’Ephefe , de  Chalcedoi- 
ne , en  fin  qui  croit  tout  ce  qui  és  quatre 
premiers  fiecles  a ellé  creu  necelfaire  à fa- 

lut.  Enlarefponce  du  Roy  celle  thefe  te- 
noitlieudcpropofition  majeure.  L’autre 
partie  qui  ell  contre  l’Hypothcfe  ou  pro- 


pofition  mineure , aqUatre  inllanccs. 


a U Lettre  du  (ardinal  duTerron.  ‘ ii 

Première  Ohjeruation. 

Le  nom  de  Catholique  n’cft  pasvn 
nom  de  fimple  creâce,  mais  de  com- 
munion auec  TEglife Catholique , autre- 
ment les  Anciens  n’euffcnt  pas  refufé  cc 
I tiltreàccuxquieftoientfeparcznon  delà 
creance  5 mais  de  la  communion  de  TE- 
gliie,  Carilyavnc  feule  Eglife  Catholi- 
j que  ,' hors  laquelle  on  peut  bien  auoir  la 
I foy,  &:  lesfacremens,  mais  non  pas  le  fa- 
lut,  6e  à ce  propos  font  alléguez  plufieürs 
palTages  de  fainét  Auguftin, 

I Rejf  once  du  Roy . 

CRoire  TEglifeCatholique  6e  laCom- 
munion  des  faints , font  articles , mis 
au  fymbole  des  Apoftres  diftinâemcnt 
comme  chofes  diuerfes , 6e femble  que  le 
premicry  ait  efté inféré  afin  de  diftingucr 
la  Synagoge  ludaicque  d’auec  TEglife 
Chreftienne^^quinc  deuoit  pas  eftre  com- 
me 1 autre  renfermée  dans  leslimitcs  d’vnc 
1 feule  contrée,  mais  clpanduë  par  toutes 
les  nations  du  monde,  ^ pourtant  ce  n’cft 
pas  vue  bonne  raifon  du  commencement 
de  celle  obferuation  de  dire  que  le  nom 
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1 1 Refponce  du Jieur  Cajauhon^ 

de  Catholique  cfl;  vn  nom  de  commu- 
nion. Ce  font  bien  à la  vérité  deux  choies 
trel- conjointes  , diuerfes  ncantmoins 
cpmme  nous  auons  monftrc.  Le  Roy 
croit  fimplement  hins  fard  &:  tromperie^, 
qiuly  a vncfeiilc  Egliic de  Dieu  Catholi- 
que de- nom  d’clreél,  ou  vniuerfelle, 
cftcnduc  par  tout  le  monde,  hors  laquelle 
luy aiifll  aiTeure  qifon  ne  doit  efpcrcr  au- 
cun falut,il  condamne  Se  detefte  ceux 
qui autrcsfois,& depuis,  oufefont  dépar- 
tis de  la  creance  de  rEglife  Catholique,  &: 
rendus  hérétiques  , comme  les  Mani- 
chéens , ou  fe  ionîi  retirez  de  la  commu- 
nion, deuenans  fehifmatiques,  comme 
les  Donatiftes  , & c’eft  principalement 
contre  ces  deux  fortes  de  gens  que  fainél 
,Atigurtinacfcrit  eequi  cfl  allégué  en  ce- 
fteobfcruation.  LcRoylouç  aufïi  la  pru- 
dence dc^faints  Eucfques  qui  au  quatrief- 
me  Concile  dç  Carthage,  comme  il  eft 
icy  bien  remarqué, ont  adioullé  au  for- 
mulairepoLir  examiner  les  Eucf<|ucs,  vn 
article  pour  les  interroger  là  deflus.  S.M, 
n ignore  pas  aulTi  que  lanciennc  Eglife  a 
faiélfouacnt  beaucoup  de  chofesen  con- 
defeedant  pour  le  bien  de  la  paix,  comme 
parloycnt  les  Pères  de  ce  temps,  c’cfl  à 
dire,  pourlcdcfir qulls  auoient  de  con- 


a la  Lettre  du  Qtrdmalâu  Perron,  13 
. feruer  IViiité  , &:  la  crainte  de  rompre  la 
communion  mutuelle  ^ l’exemple  def- 
quels  il  protefte  vouloir  imiter  , &:  iuf- 
^ qu CS  à l’autel , c'eiï  à dire , autant  que  luy 

pcnnci  fa  cohiciencc  en  l’eftat  de  TEglifc 
i d’aujourdliuy  5 fuiurelcspas  de  ceux  qui 
chcrchentlapaix. Carilnccede  cnrien  a 
homme  viuant,  au  dcfplaifir  incroyable 
qu’il  reçoit  de  la  diuhion  des  membres  de 
! JEglife  5 laquelle  les  faints  Peres  ont  tant 

abominée,  ou  au  defir  qu’il  a d’auoir  eom- 
' munication  fi  faire  fe  pouuoit  auec  tous 
ceux  qui  font  membres  du  corps  myfti- 
^ que  de  noftre  Seigneur  lefus-Chrîft.  Les 
cliofes  eftant  ainfi,  le^Roy  neantmoins 
' cflimc  auoir  trefiiufie  caufe  de  n’eftre  de 
laduis  de  ceux  qui  fimplcment  fans  au- 
I cunc  difiîmftion  ou  exception  preflent 
fans  fin  cefte  communion.  Il  confelîe  que 
cefte  marque  efitres-neceffaire  entre  cel- 
les qui  font  propres  àTEglife,  &:  n’eftime 
pas  toLitesfois  que  ce  foit  la  vraye  forme 

dcfEglife  & ce  qu’Ariftote appelle  îtS 

Le  Roy  a appris  en  lifantTEfcritur© 
( fainte  ( &:  n’y  a vn  fcul  des  an  tiens  Peres, 
j ' qui  ne  l’ait  ainfi  creu)  que  la  vraye  & effcii^ 

I tielle forme  dcfEglife  eft,  que  les  brebis 
oyentla  voix  deChriftleurPafl:eur5&:  que 
les  Sacrements  foientadminiftrez  bien  ^ 
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1 4 , Rejponce  du  fleur  Cdfmhon 
Icgitimemcnt-j  àfçauoir  comme  les  Apo- 
ftreSj  &:  ceux  qui  les  ont  fuiuy  de  près 
l’ont  monftré  & prattiqué.  Il  faut  que  les 
Eglifcs  qui  font  ainfi  eftablics  foyent 
cftroitement  iointes  de  pluficurs  fortes  de 
communion.  Elles  font  vnies  en  lefus- 
Chrift  qui  eft  leur  chef,  la  fontaine  de  vie, 
auquel  viuét  tousccuxquelePereaeflcus 
pourlesrachepterparle  fang  pretieux  de 
fon  fils,  & leur  donner  gratuitement  la 
vie  éternelle.  Elles  font  vnies  par  Tvnite 
de  la  Foy,  & de  la  doctrine,  àfçauoir  és 
points  qui  font  necelfaires  à falut  : Car  il 
ny  a quVne  feule  doftriric  falutairc^  vn 
fcul chemin  pour  aller  au  ciel,  elles  font 
vnies  par  la  conjonction  des  elprits,  par 
vnevraye charité,  & bons  offices  qui  en 
dépendent,  fur  tout  parles  prières  que 
Ton  fait  les  vns  pour  les  autres,  bref  fonf 
vnies  par  la  communion  dVnc  mefmc 
cfpcrâce  6^  par  l’attente  de  l’heritage  : puis 
fachans  qu’ils  font  predeftinés  deuant  la 
creationdu monde:  (le parle  des  efleus) 
pour  cftre  coheritiers,  vn  inefme  corps, 
& parti cipans  enfemble  delà  promelfe  de 
Dieu  eii  lefus-Chrift  par  fon  Euangile, 
comme  dit  le  diuin  Apoftre.  Mais  le  Roy 
adioufte  que  néant  moins  la  mefmeEglife, 
fi  quelque  membre  fc  départ  de  la  rciglc 
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delafoy,  fera  plus  d’eftat  dcramour  delà 
vérité,  que  de  lamour  de  IVnité.  II  fçait 
que  la  fouueraine  loy  de  la  maifon  de 
Dieu,  c eft  la  pureté  de  la  doélrinc  celefte, 
laquelle  fi  aucun  abandonne , il  abandon- 
ne lefus-Chrift  qui  eft  la  vérité  mefmes,il 
abandonne TEglife  qui  eft  la  colomiie  de 
l’appuy  de  vérité,  de  en  celailn  appartient 
plus  au  corps  de  lefus-Chrift.  Vn  vray 
Catholique  ne  veut  de  ne  peut  communi- 
querauectels  deferteurs,  car  quel  accord 
y ail  entre  Icfus-Chrift,  de  Belial,rEglifc 
donc  fuyra  la  communion  de  ces  gens, 
& dira  au cc  Grégoire  Nazianzenc  que  la 
dilpute  entreprife  , pour  la  pieté  vaut 
mieux  quVnc  conedrde  vitieufe,  denâ» 
pointfait  de  difficulté  de  prononcer  auec 
cefainél  Pere,  fibefoin  eft,  quil  y a vne 
certaine  guerre  qui  eft  fainte.  Or  qu’vn 
iour  ^cn  TEglifc,  cette  feparation  deuft 
eftre  necelïàire,  TEfcriturc  faindc  nout 
Tcnfeigne  fort  clairement  en  plufieurs  en- 
droits J mais  fur  tout  eefte  exhortation  du 
fainél  Efp rit  faite  certes , nonians  grande 
occafion  à TEglife,  Sortez  mon  peuple 
hors  de  Babylon;  afin  que  ne  participiez 
àfes  péchés:  le  Roy  ne  recherche  point 
icy  quelle  eft  cefte  Babilon  5 hors  laquelle 
il  eft  commandé  au  Peuple  de  fortir,  il  ne 


r6  Kejponce  du  Jieur  Cafkuhon 

prononce  rien  là  deifus,  mais  la  chofe  par- 
le d’elle  mefme  5 car  foie  qu’en  ceft  endroit 
par  le  nom  de  Babylon  on  entende  vne 
certaine  Eglife  particulière  , foit  la  plus 
grande  partie  de  l’vniucrfclle  5 toufîours  a 
ce  efte  auparauant  vne  Eglife  légitime 
auec  laquelle  les  bons  ont  faintement 
communiqué  ^ mais  auffî  de  laquelle 
( apres  que  la  corruption  a pafTé  plus 
auant,)  il  eft  commandé  aux  fîdeles  de 
fortir  5 rompre  la  communion  qu’ils 
auoientaucc elle;  parlàileftaifé d’enten- 
dre que  les  fîdeles  ne  doiuent  pasdefirer 
toute  forte  de  communion  aucc  ceux  qui 
renomment  Chreftiens,  mais  celle  feule- 
ment qu’on  peut  auoir  en  gardant  la  pure- 
té delà  do  élrine  que  Dieu  nous  areueléc. 
Mais  pour  reuenir  à noftrc  propos , le  Roy 
nie  que  ce  recueil  exaâ  despaffages  de  S. 
Auguftin  face  rien  contre  luy  , car  ils  ne 
veulent  rien  dire  autre  chofe,  finon qu’il 
nereftcplus  d’efperâce  defalut  pour  ceux 
qui  fe  ferontfeparez  de  la  creance  del’E- 
glife  Catholique,  ou  de  fi  communion^cc 
que  le  Roy  aufli  accorde  volontairement, 
comme  nous  auons  dit  cy-defîus.  C’eft 
icy  ou  fa  Maj  cfté  vous  prie , Monfeigneur, 
vous  rcllbuuenir  &:  penfer  en  vous-mef- 
mes  côbien  le  temps  auquel  viuoit  S . Au- 


guftin 
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guftin  eft  different  du  noftrc,  & comme 
alors  autrement  qu’en  ce  temps  onnom- 
moit  l’Eglife  Catholique  , combien  eft 
changée  Ta  face  de  l’Eglife , & fa  forme  ex- 
térieure , afin  que  ie  ne  die  rien  mainte- 
tenant  de  l’interieure,  car  autrefois  l’Eglifc 
Catholique,  eftant  femblable  àvne  ville 
affife  fur  vnc  montagne , qui  comme  eti 
parle  lefus-Chrift , ne  peut  eftre  cachee, 
n’eftoit  d’aucun  reuoquee  en  doute , mais 
cognuë  detous,  manifefte,  certaine;  de 
forte  que  nul  homme  de  fens  raflîs  n’en 
pouuoit  douter  ; car  elle  cftoit  non  pas 
comme  ces  fols  Donatiftes  difoient,  fe  re- 
pofant  ienefçay ouauMidy,reirerrée  en 
quelquccoing  de '}a terre, mais efpanduë 
vniuerfellement  fur  la  terre  , floriffante 
fouslesEmpereurs, l’Empire  defquelsfe- 
ftendoir  de  l’Orient  à l’Occident , & du 
Midy  au  S eptentrion.On  voyoitles  Euef- 
qu  es  d’Orient  & d’O  ccident  tous  les  iours 
cômuniqucr  enfemble  parlettres  &mcf- 
fagers  ex  près,  & quâdil  eftoit  b efoin , fen- 
- tre-ayder  les  vns  les  autres  : Car  auiour- 
I d’huy  nouslifonsaueceftonnement,&ne 
: croyons  pas  ce  qui  fe  trouue  és  Conftitu- 
tionsdeClement,quetousEuefques  ont 
charge  de  l’Epifcopat  Catholique  ^font 


1 8 Rejponce  du fieur  Cafauhon 

ainfi  en  quelque  façon  Oecuméniques,  • 
mais  lors  la  prattique  ordinaire  monftroit  ' i] 
que  cela  eftoitvray,  & fe  peut  vérifier  par  ' j 

vn  grand  nombre  d’exemples  tirez  de  Thi- 
ftoire.  LVfagc  des  lettres  qu’ils  nômoyent  j 
formées,  êftoitlors  cômun,  parle  moyen 
defquelles  tous  les  membres  de  l’Eglifc',  . 
quoy  qu’efloignez  communiquoyent  les 
vrisaucc  les  autres.  Et  outre  celajors  qu’il 
eftoit  neceffaire,  ils  afiembloyent  des  Co- 
nciles véritablement  Oecuméniques,  non 
comme  depuis  nous  les  auons  veus,0  ecu- 
mcniquesdenonijmais  eneffeft  compo- 
fez  feulement  de  quelques  prouinces  de 
l’Europe.  Et  de  CCS  vieux  temps-là  c’eftoit  |î 

vn  lien  tresferme^par  lequel  tous  les  mem- 
bres  de l’Eglifc  Catholique  cftoient  liez  & 1 

vnis  en  vnmefmccorps,qui  pour  cela  pa-  i 

roifroit;,&eftoit  tellemét  recognu  de  tous,  5 
que  mefmcs  ceux  quüe  voulpiét  ignorer,  | 
ne  lepouuoyent.  Il  y auoitvne  feule  foy,  ü 

vnc  feule  façon  de  gouuerncment , vn  feul  j 
corps  de  rEglifeCatholique,vnefrcquen-  I 

te  vifitation  des  parties  de  ce  corps  , vn  | 
admirable  côfentement  de  tous  les  mem  - 1 

bres , vue  merucillcurc  fympathie.  Quel-  * 
qu’vn  efioit-ildefeheu  de  la  communion  ,< 
d’vne  Eglifc,'ou  pour  herefie  , ou  pour  j 
fchifme,  ie  ne  dy  pas  dVne  des  premières  i 


a la  Lettre  du  Cardinal  du  Tçrron,  1 9 
Eglifes  qui  eftoient  les  fieges  des  quatre 
patriarches^mais  de  quelqu  vnc  des  moin- 
dres 5 celuy  la,  la  chofe  cognuë,  eftoit 
cftime  exclus  de  la  Communion  detou- 
teFEglife  Çatholiquc.Car  ce  qu  il  Te  trou- 
ue  d’exemples  au  contraire  c’eft  vfurpa- 
tion,nonrvfagc  &droitcômun:  fiquel- 
qu Vn  euft  efté  fi  ofé  que  d altérer  tant  foit 
peu  la  creance  approuuee  par  tout  le  mon- 
de, il  eftoit  facile  mefmes  à vn  enfant  de 
conuaincre  fauteur  de  cefte  mauuaifc  do- 
\ dlrinc,  en  fa  nouueauté^  le  canon  de  la 
vérité  furpris , tous  les  Pafteurs  de  tout  le 
monde  fefmouuoyent  fi  befoin  eftoit, 

& eftans  vnefois  efmeus  ne  cefToient 
point  qu’ils  neuffent  ofté  le, mal,  ^ 
pourueu  à la  feureté  des  brebis  delefus- 
Chrift.  Voila  quelles  eftoientles  marques 
deîEglife  Catholique  &:  fa  félicité  qui  a a 
pas  duré  beaucoup  de  fiecles  , car  aptes 
ÎEmpire  eftant  renuerfé  , la  Républi- 
que ayant  changé  déformé,  fe  fontelle- 
uecs  beaucoup  de  nouuelles  Seigneuries 
fort  differentes  en  couftumes  & langues,  ' 
contraires  les  vues  aux  autres  enloix;  6c 
en  police.  La  diftraétion  de  fEglifc  Ca- 
tholique a fuiuy  celle  de  FEmpire,  6c  ont  / 
ceftTépeu  àpeu  toutes  ces  chofes  que  nous 
difons  maintenant  auoir  beaucoup  feruv 

C ij 
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àconfcrucr  fvnion  & communion  cxtc- 
riciirc  du  corps  Catholique.  Depuis  ce 
temps  la  l’Eglife  Catholique  na  pas  ila 
vérité  ceffé  d’eftrc^^car  elle  fera  a toufiours, 
&:  les  portes  d’enter  ne  preua^udront  ia- 
mais  contre  elle , car  elle  cft  fondée  fur  Ic- 
fus-Chrift  qui  cft  la  vraye  Pierre , &:  fur  la 
foy  de  S.  Pierre  & des  autres  Apoftres, 
mais  elle  a commencé  d’eftre  moins  illii- 


ftrC;,poureftrediuifceenplufieursquifont  ' ; 

entièrement  feparecs  les  vnes  des  autres  i 

' 1 ^ • • î! 

quant  a la  communion  extérieure,  cep  en-  ;j 

dant  ( chofe  déplorable)  eft  aduenu  par  . 
cefte  diflîpation  , que  les  parties  ont  eu 
moins  de  force  que  le  corps  entier,  pour  jj 

pouuoir  refifter  à l’enncmy  de  l’homme  i f 
qoelefus  Chrift  nous  enfeigne  cfpier  tou- 
tes occafions  de  femer  fon y uraye  parmy  ^ 
le  bon  grain , & puis  que  nous  voyons  de  | 
nos  yeux  qu’aujonrd’huy  cela  cft  aduenu,  p 
& mefme  nous  le  touchons  de  la  main,  1 
c’eft  chofe  ridicule  & tref-abfurde  de  dif-  j 
puter,  liiadiscelafeftpcuou  fepeut  faire  i| 
maintenant.  Donc  rÉglifcRoniainc,  la 
Grecque,  celle  d’Antioche  , d’Egypte,  ||j 
des  Abyfiins  , de  Mofchoüie  &:  plufieurs’  j| 
autres,  fontmembres  qui  font  beaucoup 
plus  cxcellens  les  vns  que  les  autres  en  la  . 
dodrinc&finceritédcla  foy,  mais  tou-  ;| 
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tesfois  membres  de  TEglife  Catholique 
de  laquelle  le  corps  eft  diuifé  il  y a long 
temps  5 quant  à la  forme  extérieure.  C eft 
ppurquoy  le  Roy  fefmerueillc  fort,  de 
voir  que  les  Eglifes  quiautresfois  ont  efté 
membres  du  corps  tout  entier,  tirent  à 
foytoutle  droit  dVniuerfalité  bc  fattri- 
buent  comme  ch ofc propre  à elles  le  nom 
de  Catholique , en  excluant  de  leur  com- 
munion toutes  les  autres  qui  ne  faccor- 
dent  en  tout  & par  tout  auec  elles,  & qui 
ne  veulent  reçeuoir  le  ioug  de  feruitude, 
prononçans  hardiment , qu’cllesifappar- 
ticnnent  aucunement  à la  Catholique,  ce 
n’eft  pas  vousJeuiement  qui  vous  vous 
attribuez  ce  droit , il'y  en  a d’autres  qui  le 
font , car , ce  que  le  Roy  dit  en  gemiffant, 
il  y a aujoLird’huy  beauconp  d’Eglifes  par- 
ticulières 5 qui  croient  qu’il  n y a qu’elles 
qui  foient  ce  peuple  efleu,  qu’ils  appellent 
Eglifc,  fi  elles  auoientlaforce  qu’a  maîn- 
tenantl’Eglife Romaine,  elles  feroient  le 
mefmc , ôz  ne  parleroient  point  des  autres 
plus  fauorablement . Quoy  mefmes  au- 
jourd’huy  nefe  trouucfilpas  plufieurs  fe- 
âes  dont  les  feâateurs  croient  comme 
chofe  affeuree  qu’eux  fculs  ont  des  yeulx 
pourvoir  &:  cognoiftre  quelque  chofe  és 
faintes  lettres  &:  comme  dit  le  Poëte^ 
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Q^eux puis  ont  le  p\tmir , les  autres  nont  que 
ïombre. 

Il  cft  bien  vray  qu’cn  tout  ficclcfcfont 
trouuecs  des  airemblccs illégitimes  de  fe- 
étes  qui  fc  vantoient  du  nom  d’Eglifc  Ca*- 
tholique,  &:parceft  appaft  attiroient  les 
ignorans , mais  c’eft  la  mifere  qui  eft  parti- 
culière à ces  derniers  temps  où  nous  vi- 
uonSj  queTEglifc  Catholique,  à laquelle 
il  faut  neceflairement  adhérer , ou  d’cfîeâ: 
&:aéluellemcnt  ou  au  moins  de  volonté 
&:pardefir,  foitaujourd'huy  moins  illu- 
ttre  qu autrefois,  & moins  à la  veuedes 
hommes , de  laquelle  on  doute  d’auan- 
tage,  & pourtant  le  Roy  en  ce  grand  def- 
bordement  d’opinions  diuerfes  fe  retire  à 
recours  à la  fainéle  Efcriturc,  comme  fur 
vne  montagne  , & cherche  l’Eglife  de 
lefus-Chrift,  és  parolles  de  Chrift,  qui 
eft  le  confcilquautresfoisfainétAuguftin 
donnoit  aux,  Donatiftes  : c’eft  ainfi  que 
faind  Chryfoftome  en  quelque  lieu, 
mais  cxprclTcmcnt  en  l’HomcUe  xxxiij. 
fur  les  Aétes  traittant  cefte  queftion: 
Comment  la  vraye  Eglife  peut  eftrc 
difeernee entre  pluficurs  compagnies  qui 
fattribuent  ce  nom  , enfeigne  qu’il  y a 
deux  moyens  pourkiger  &:  décider  cefte 
queftion  , fçauoir  la  parole  de  Dieu^'ô^ 
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l’antiquité  de  la  doétrine  5 qui  n’ait  pas 
cftéinuentée  par  quelque  reeentAudcur, 
mais  toufiours  cognuë  dés  le  commence- 
ment de  la  naiflance  deFEglife.  Le  Roy 
aucc  TEglife  d’Angleterre , embralTant  de 
toute'fa  volonté  ces  deux  marques  3 diél 
qu’il  rccognoift  ccftedoétrineeftrcvraye 
^neceffaireafalut  , qui  prenant  fafourcc 
de l’Efcriturc  fainâe  eft  decoulee  comme 
par  vn  canal  iufqucs  ànous  parle  confen- 
tem  ent  de  l’ancienne  Eglife.  Et  pour  met- 
tre fin  à ce  premier  difeours 3 le  Royref- 
pond  a la  première  obferuation^  quelle  ne 
peut  cftrc  appliquée  à cefte  hypothefci 
lans  beaucoup  faillir.  Car  tât  fenfaut  que 
l’Eglifc  d’Angleterre  ait  laifle  la  creance 
derancienne  Eglife  Catholique,  quelle 
honore  &:  admire,  que  mefmes  elle  ne  f eft 
point  retirée  delafôy  de  l’Eglifc  Romai- 
ne, en  tant  quelle  faccordeauec  l’ancien- 
ne Catholique.  Si  on  demande  lafucceC- 
fion  des  perfonnes , on  donnera  les  noms 
des  Eucfques,  & monftrera-on  le  dénom- 
brement depuis  le  premier  fans  aucune  in- 
terruption, fi  on  parle  deiafucceffionde 
la  doctrine,  voyez , elfayez , accordez  vn 
Concilelibre,  &:  qui  ne  dépende  point  de 
la  volonté  d’vn  feul , l’Eglife  d’Angleterre 
cft  prefte  de  rendre  raifon  de  fa  foy , &: 
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monftrcr  par  les  chofes  mefmcs,  que  les 
Autheurs  de  la  reformation  eftablic  en 
ce  Royaume  ne  fe  font  point  propofez  de 
baflir  quelque  nouuelleEglife, comme  les 
ignorans  de  calomniateurs  publient , mais 
de  reftablir  au  mieux  qu’ils  ont  peu  les 
chofes  Qui  cftoient  dccheuës , de  ont  efti- 
nié  le  faire  pour  le  mieux  , fils  fappro- 
choient  Icplus  près  de  ce  que  les  Apoftres 
ontenfeigné  à TEglife  en  fanailfance , de 
qui  a efté  fuiuy  ès  fiecles-les  plus  proches. 
Le  Roy  confelTe  que  fon  Eglife  ne  tient 
pas  quelques  points  delà  creance  de  difei- 
plineque  le  Pape  de  Rome  approuue  au- 
iourd’huy , de  maintient  à toute  force. 
Mais  le  Roy  de  TEglife  dAnglctcrrc  ne 
dientpas  que  ce  foitfe  retirer  de  la  crean- 
ce de  l’ancienne  Catholique^  mais  retour- 
ner dlafoyanciéne  Catholique  quiauoit 
cfté  en  plufîeurs  façons  rendue  difforme 
en  l’Eglifc  R omairie  par  nouu elles  inu en- 
tions 3 mais  fe  conuertir  à Chrift  l’vniquc 
Maiftre  de  fon  Eglife.  Donc  fi  quelqu’vn 
fefondant  fur  la  doélfine  de  cefte  obfer- 
uation  , veut  inferer  de  là  que  l’Eglifc 
d’Angleterre  fe  foit  feparec  de  l’ancienne 
Catholiquc^p’ource  quelle  areietté  quel- 
ques opinions  de  la  Romaine,  le  Roy  ne 
luy  accordera  point  que  premièrement  il 

n’ait 
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n ait  prouué  par  fermes  &folides  raifons, 
qHc  tout  ce  qu’enfeignefEglifc  Romaine’ 
( & principalement  tout  ce  qu’ils  veulent 
cftrc  creu  de  tous  comme  chofes  necelïài- 
resàfalut)  aitefté  approuué  & ordonné 
au  commencement  parl’Eglife  ancienne 
Catholique.  Or  le  Roy  & les  Prélats  de 
l’Eglife  d’Angleterre  fçauent  qu’il  eft  aufli 
vray  comme  il  eft  certain  qucle  foleil  luit 
en  plein  midy,que  perfonne  nel’a  peu  fai- 
re mfquesicy,  & ne  le  peut  qn  faire,  &nc 

le  fera  on  iamais.  En  fin  le  Roy  adjoufte 
qu’il  iuge  à la  vérité  que  fe  feparer  de  l’E- 
glife  eft  vn  grand  crime,  mais  il  nie  du 
tout  que  luy  oufonEglife  en  foitcoulpa- 
ble  ; car  nous  ne  fuyons  pas  dit  S.  M,  mais 
on  nous  chafTc.  Vous  fçauez,  Monfei- 
gneur,  aufli  bien  qu  aucun  combien  de 
perfonnages  remarquables  en  pieté  & do- 
ctrine depuis  cinq  cents  ans  au  moinSjont 
deftre  la  reformation  delEglijfc  au  chef 
aux  membres,  combien  de  plaintes  trei— 
glandes  de  bons  Roys  & Princes  a-ton 
fouuent  ouy,  qui  deploroient  en  leurs 
temps  lEftat  de  TEglife.Qua  feruy  cela? 
car  nous  ne  voyons  iuiques  icy  chofe  au- 
cune auoir  efte  corrigée  de  celles  qu’on 
croyoit  auoir  le  plus  befoin  de  corre- 
ction. Et  pourtant  ! Eglifç  d’Angleterre 
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ne  craint  point  qu’aucun  iugcant  finccre- 
mcntcftimcqu’cir  ait  fait  en  cette  fepara- 
tion  choie  aucune  icinblable  a ce  quont 
fait  les  Donatiftes.  Ceux  là  fans  fujet  &: 
fans  raifon  ont  quitte  l’Eglifc  Catholique 
approuuee  d’vn  cômun  confentement  de 
toutes  nations,  la  creace  & la  difeipline  de 
laquelle  ils  n’oiit  peu  blafmerdes  Anglois, 
côtraints  par  vne  eftrâgeneceflité  ,fefont 
feparez  de  cefte  Eglife, que  infinis  peuples 
Chreftiens  ne  peuucnt  accorder  eftre  la 
vraye  Catholique 'ôc  vniuerfelle,  afin  de 
parler  auec  modeftie,  & laquelle  par  la  c6- 
feffiô  mefmes  deplufieurs  de  vos  efcriuaîs 
eft  beaucoup  changée  de  celle  qui  eftoit 
anciennement,  és  points'' de  la  foy , & en 
la  forme  de  la  difeipline,  Sc  a ioint  beau- 
coup de  nouucautez  aux  anciennes , & de 
mauuaifes  chofes  aux  bonnes.  Et  certes 
cela  eft  fi  cogneu  à tout  le  mô  de  qu  aucun 
ne  le  peut  nier  ou  ignorer.I’adioufte  enco- 
res  que l’Eglife  d Angleterre  auoit  durant 
quelques  fiecles  experimétévnioug  fi  dur 
de  la  feruitude  Romaine,  auoit  efté  tour- 
mentée par  tant  denouuelles  oppreflions, 
charges  inoüy  es , exadiions  quifurpalTent 
toute  creance,  que  cefte  feule  caufe  la  peut 
cefembledeliurer  enuers  des  iuges  équi- 
tables, du  foubçon  de  fchifme,  6c  d vne 
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diuifion  inique  comme  parle  (ainâAngu- 
ftindes  Donatiftes.  Car  à la  vérité  les  An- 
glois  n ont  point  laiffé  la  charité  fraternel- 
Ic;,  par  plaifir  comme  les  Donatiftes,  ny 
commeles  dix  tribus  du  peuple  des  luifs, 
par  crainte  du  mal  qui  les  mefiaçoit  ^ n e 
lespreiïoit  pas  encores:mais  apres  auoir 
patienté  plufieurs  ficelés  5 apres  auoir  en- 
duré des  fafeheries  innombrables  5 ils  ont 
fecoüé  la  charge  intolérable  5 laquelle  ils 
ne  pouuoient  plus  endurer,  &:  que  leur 
confciécenepermettoit  de  iouffrir.  L an- 
cienne Eglife  pour  rappeler  les  rebelles  v 
Donatiftes  à la  communion,  a eu  cefte 
couftume  de  pouruoir  auec  vne  admira- 
ble charité,  aux  neceflîtez  temporelles 
tant  des  Euefques  qui  viendroient  à refi- 
pifcence  que  des  autres.  Mais  l’Eglife  Ro- 
maine pour  renoncer  lamitié  auec  TAn- 
gloife , a employé  premièrement  les  foul- 
dres  des  bulles,  puis  la  force,  tantoft  ou- 
uerte,tantoft  defcouuertc,a  receu  enfon 
giron  encores  maintenant  entretient 
des  traiftres  miferables , &:  coulpables  du 
parricide  qui  a efté  entrepris  en  ce  lieu , &: 
met  au  nombre  des  Martyrs , ceux  qui 
ont  efté  condamnez  pour  ce  mefme  fait, 
&:  maintient  tous  les  iours  leur  innocence 
contre  tout  droit  diuin  6c  humain:  Le 
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Cardinal  Bcllarmin  mcfmeyic  le  dy li- 
brement mais  à regret,  mais  iedy  la  véri- 
té, eftleprcmierde  tous  ceux  qui  ont  en- 
trepris la  defence  de  ces  parricides , qui 
pour  attirer  le  Roy,  fe  feruit  naguercs 
d Vn  argument  qui  a vne  meriieillcufe  effi- 
cace pour  le  perfuader  , à fçauoir  que  le 
Royaume  d’Angleterre  appartient  au  Pa- 
pe, & qucle  Roy  d’Angleterre  eftfujet  & 
feudatairedu  Pape  de  R orne,  mefmcs  es 
chofes  téporelleS;,  i’obmets  d’autres  & an- 
ciennes &nouuelIes  querelles,  & du  Roy, 
& de l’Eglife  d’Angleterre , defqu elles  Une 
faut  point  parler  icy. 

il.  Ohferuation. 

GVtre  les  chofes  abfolumcnt  ne- 
ceffairesàfalut,  il  y a encores  deux  ^ 
autres  degrez  de  chofes  que  l’Eglife  an- 
cienne croit  5 dont  les  vnes  font  vtiles  à 
falut,  & les  autres  licites,  & non  repu- 
gnanfesàfâlut.  Or  eft  il  befoin  pour  em- 
braffer  la  creance  des  anciens  de  croire 
auffi  ces  chofes , 8c  les  tenir  au  rang  que  les 
a tenues  l’ancienne  Eglife. 
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PeJ^once  du  Roy. 

IL  fcnfaut  peu  que  lèschofes  qui n ont 
point  efté  eftimees  par  les  fainéts  Peres 
cftre  abfolument  iiecefTaircs  àfalut^mais 
feulement  vtiles  & licites,  ne  doiucnt  eftre 
mifes  au  nombre  des  indifférentes,  car  fv- 
fage  en  eftoit  libre  au  commencement, 
comme  de  chofes  non  fimplement  necef- 
faites , il  femble  dur  & fafeheux  d’y  attri- 
buer auiourd’huy  quelque  neceffité,  car 
incontinent  la  neceffité  de  fenferuir  fen 
enfuiura,  comme  nous  voyons  eftrearri- 
uéen  l’Eglife  Romaine,  qui  auiourd’huy 
tient  beaucoup  de  chofes  comme  necef^ 
faites  fimpicment  à la  perfeâion  de  la 
creance,  que  l’ancienne  Eglife  à peine  co- 
gnoiffoit , au  moins  n’en  vfoit  pas  comme 
de  chofes  entieremétneceflaires  : Déplu-* 
fleurs  exemples  nous  en  alléguerons  quel- 
ques vns.  Il  eft  certain  qu’en  ÎEglife  primi- 
tiuelaconfeffiondespechez  eftoit  envfa- 
ge,  mais  bien  autrement  qu’auiourd’huy, 
carie  ne  penfe  pas  qu’aucun  die  que  voftre 
confeffion  auriculaire  ait  efté  prattiquée 
és premiers  flecles.  .-Le  Roy  confeffeque 
les  premiers  des  Peres  qui  îontinftituée, 
ont  eu  leurs  raifons  pour  lefquellesilsonc 
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eftimc  que ccftc forte  dcconreflîon  nefe- 
roit  point  inutile  pourtrouucr  plus  aife- 
ment  fonfalutj  ils  ne  font  pas  creu  eftre 
fibfolument  neceflàire  , beaucoup  moins 
cftrc  vn  Sacrement^ou  certes  tous  ne  Font  ' 
pas  tenu  5 car  il  appert  alTcz  queS.Chry- 
foftomc  na  pas  requis  de  ceux  de  fon 
temps  celle  cônfelTion  auriculaire.  Nous 
voyons  qu’on  en  eft  maintenant  venu  là, 
qu  à peine  attribuë-ton  quelque  chofe  de 
moins  à ccftc  confeffion  qu’au  précieux 
fang  de  lefus-Chrift,  par  lequel  nous  fom- 
mes  racheptez , tant  ont  ils  prefTé  de  croi- 
re la  neceflîté  comme  abfoluë  de  ccftc 
confeffion.  Delà  peu  à peu  cft  venu  ccftc 
doctrine  en  l’Eglife  Romaine  de  ne  diuul- 
guer  le  fccret  de  la  confeffion  pour  aucune 
caufe  ; Carpourccqu’ils  croyoyent  qu’on 
ncpouuoit  paruenir  au  port  de  falut  fans 
celle  confcffioiijils  ont  cftimé  eftre  ncccf- 
faire  d’en  ofter  tous  les  cmpcfchcmcns. 

En  fin  par  ceftedoëtrineonen  eft  vcnulà, 
qu’il  ne  fcmblc  pas  que  ccfbit  vn  péché 
de  tueries  Rois , ou  les  laifter  tuer , au  pris 
de  rompre  le  feau  de  la  confeffion  ce  que 
pluiîcurs  de  vos  Théologiens  , mais  fur 
tout  les  Interprétés  du  droit  Canon  ont 
enfeigné  en  leurs  liures^  c’eft  le  propre  lan  - 
gage  que  me  tint  à Paris  le  Icffiitc  Biner, 
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comme ic me fouuiens  vouslauoir ditin- 
■ continent  apres:  Nous  fçauons  aufli,  de 
peut  eflre  que  vous,  Monfeigneur,  ne  lï- 
gnorez  pas^qu’il  y a cnFrance  vn  autre  Ic- 
* fuite,  qui  a ofé  dire  depui s peu,  que  quand 
noftre  Seigneur  lefus-Chrift  conuerfç- 
roitcncores  fur  la  terre,  fujet  à mourir, 

I quequelquVnIuy  auroit  confelTéle  vou- 
loir tuer,  quil  endureroit  pluftoft  ( Fay 
horreur  de  le  dire  ) que  lefus-Chrift  fuit 
tué,  que  de  reuelcrla  confeffion  : Vous 
voyés  de  quel  principe  eft  venu  ceft  hor^ 
rible  blafpheme.  Ainfi  Tancienne  Eglife 
amis  cccy  entre  les  chofes  vtiles  à acqué- 
rir plus  aifement  le  falut,  labftinence  du 
vin,  de  viandes  délicates,  robfcruance  de 
certains  ieufne  s , de  viurc  de  pain  de  d’eau^ 
le  Roy  ne  le  nie  pas  pourueuquon  y ap- 
porte rinterpretation  propre  tiree  du  fens 
de  l’Eglife  primitiue,  mais  le  Roy  nap-^ 
prouue  pas  qu  on  aftraigne  les  hommes 
d obferuer  ces  chofes  plus  exaélement  que 
celles  qui  font  expreffement  contenues  es 
faintes  lettres.  Ainfi  louoit  on  ancienne- 
ment le  Célibat  des  Miniftres  de  TEglifc 
lequel  on  commande  maintenant  de  Texi- 
ge-ton  comme  chofe  entieremét  nccefiài- 
rc , dequoy  nous  parlerons  tantoft  plus  au. 
long.  Ainfi  quand  fainét  Paul  dit  qu’il 
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niattc  fon  corps  lercduit  cnfcruitudc; 
le  Roy  loüe  ceux  qui  imitent  Icxemple  de 
cediuin  Apoftrcj  ^^Ics  dit  cftrc  heureux, 
maisildetefte  ceux  qui  portent  la  haire  & 
fefoücttent  à laLacedemonicnne,  met- 
tent au  nombre  des  caufes  de  leur  falut, 
toutes  ces  fortes  d affliger  le  corps^  ou  c5- 
me  ils  les  appellent  fatisfadions,  ou  au 
moins  en  font  tant  d’eftat , qu’ils  tiennent 
àfcfgal  d vneparfaiéte  fainéteté  lacrafle, 
la  gale  5 la  quantité  de  poux  qui  en  vien- 
nent ; mais  de  tous  ceux-là  le  Roy  detefte 
principalement  ceux  qui  d la  façon  des 
Sacrificateurs  de  Baaî  fe  defehirent  le 
corps  à coups  defoüet , ils  nous  feignent 
vn  Dieu  qui  ait  vnefoif  extreme  du  fang 
humain , comme  les  Pay ens  ont  creu  leur 
Bellone  : Mais  il  loüe  ceux  qui  loüent 
d’autres  qui  fe  facent  foüetter  pour  eux, 
afin  de  fappliquer  le  mérité  des  peines  que 
les  autres  ont  endurees . Ainfi  arriue-t’il 
que  les  pauures  fo offrent  la  peine  que  me- 
ritétlcspechcz  des  riches,  & la  peine  n’eft 
pas  endurée  par  le  coulpable , mais  par  ce- 
îuy  qui  eft  mifcrablc  & neccfliteux.Donc^ 
ques,  coinmelc  Roy  accordera  fans  con- 
trainte qu’il  neft  pas  permis  auiourd’huy 
de  condamner  cc  qu’on  fçait  auoir  efté 
corne  vtile  & licite,  approuué  d’vn  com- 
mua 
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mun  confentement  parles  Peres  des  pre- 
miers fieci  es  j ainfi  n’endurera  t’ilpasd’e- 
ftre  contraint  de  fenferuir  auec  neceffité 
abfoluë:  Carilcftime  que  les  chofesne- 
' ceflairés  & indifférentes  font  chofes  con- 
traires deleurnature.Mâis  nous  parlerons 

dececy  plusaulong  en  îobferuation  fui- 
uante. 

ll'I.  Ohjèruation. 

Acaufe  qu’au  fait  de  la  religion  il  y a 
plufieurs  efpeces  de  neceffité,  il  faut 
aduifer  denenous  tromper  en  l’ambigui- 
té du  mot , lors-que  nous  parlons  des 
chofes  neceffaires  à fal'ut.  Car  il  y a nccef- 
fité  abfoluë,  & neceffité  conditionnée, 
neceffité  de  moyen,  & neceffité  de  pré- 
cepte, neceffité  de  creance,  qui  aftraint 
tous  Chreftiens  fans  exception, &vne au- 
tre qui  ne  les  aftraint  pas  tous  en  general, 
enfin  il  y a neceffité  d’aefte,  & neceffité 
d’approbation. 

\ 

/ 

Rejponce  duRoy, 

T A N T fenfautqueleRoy  improuue 
ladodtrine  decefte  obferuation  qui 
déclaré,  do  étement,  exaétement  & fubti- 
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Icmcnt  diucrfes  cfpcccs  de  neceffite,  qu’au 
contraire  il  croit  que  fan  s ces  diftindions 
il  y auroit  beaucoup  de  confufion  es  affai- 
res delà  Religion.  Car quipeutil  auoirdc 
plus  d angereux  que  de  croire  ce  qui  eft 
nccclfaireabfolument,  Teflrecondicion- 
nement,  & au  contraire , & entre  les  au- 
tres efpeces  dcneceffitéladiftinâion  qui 
cft  icy  expoféc  n eft  pas  la  moins  vtile 
pour  faire  que  tout  fe  face  en  la  maifon  de 
Dieu  bien^ôc  par  ordre.  Et  le  Roy  mefmcs 
n a rien  remarqué  aux  exemples  que  vous 
auez  alléguez  3 qu’il  improuue,  èc  eftime 
que  Gc  foit  vérité  ce  que  vous  auez  véri- 
tablement eferit  en  expofant  les  chofes 
qui  font  fimplement  neceffaires,  à fçauoir 
quele nombre  de  celles  qui  font  abfolu- 
ment  necefïkires  à falut  n eft  pas  grand. 

Et  pour  ce  fa  Majefté  eftime  qu’il  n’y  a 
point  de  plus  court  chemin  àla  concor- 
de;, que  fi.  on  diftingue  diligemment  les 
chofes  neceffaires  d auec  celles  qui  ne  le 
font  point 3 & fi  on  prend  peine  de  fac- 
corder  de  celles  qui  font  neceffaires  3 ôc 
qu’on  laiffe  celles  qui  ne  le  font  pas  à la  li- 
berté Chreftienne.  Le  Roy  appelle  fim- 
plement neceffaires  les  chofes  que  la  paro- 
le deD  ieu  commande  expreffement  de 
croire  6c  faire  3 ou  que  l’ancienne  Eglife  a 
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tiré  de  la  parolle  de  Dieu  par  vne  confc- 
quenceneceflaire,  mais  auffi  croit  que  ce 
qui  a efté  reçeu  félon  le  temps  en  rvfage 
de  TEglife  par  rinftitution  des  hommes 
fans  la  parole  de  Dieu,  quoy  queaucc  pie- 
té & prudence^  peut  eftre  châgé,  adoücy, 
&:  aboly,  & croit  que  ce  que  Pie  fecôd  di- 
foit  du  Célibat  des  clercs  5 quàbon  droit 
on  Tauoit  autresfois  ordonné  5 6c  qu  à 
Jlicilleure  raifon  on  le  pourroit  abolir , fe 
pourroit  appliquer  à la  plus  part  des  ob- 
feruationsderÊglife,  introduites  hors  de 
la  parole  de  Dieu.  Si  on  employoit  celle 
diftindion  à ladecifiondescontrouerfes 
daujourd'huy  5 6^  quon  feparaft  auec 
candeur  le  droit  diuin  du  Pofitif,  il  ne 
femble  pas  que  la  difpute  fut  longue  6^  fa- 
feheufe  entre  gens  pailîbles  , des  chofes 
qui  font  abfolument  necelfaires.  Car  le 
nombre  en  eft  petit  5 comme  nous  difions 
maintenant,  &prcfques  tous  ceux  qui  fc 
veulent  nommer  Chreftiens  les  accor- 
dent egalement  & le  R oy  eftime  que  celle 
diftinétion  eft  fi  necclfaire  pour  décider 
vne  partie  des  controuerfes  qui  aujour- 
d’huy  trauaillent  l’Eglife  de  Dieu,  qu’il 
iuge  que  c’eft  le  deuoir  de  tous  ceux  qui 
aiment  la  paix,  de  l'expliquer  diligem- 
ment, 6c  de  l’enfcigncr  . Nous  dirons 
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maintenant  quelque  chofe  de  quelques 
exemples  que  vous  propofez  en  cefte  ob-  4 
feruation.  Entre  les  chofesncccfiiiircs  ab- 
folumentnon  fimplemcnt , mais  en  ver- 
tu de  linftitution  de  Dieu,  Ton  met  le  ba-  t 
ptefme  des  petits  enfans,  lequel  nous 
rapportons  (dites  vous  ) à cefte  efpccc  de  1 
neceflitéj  puiseft  adioufté  vn  paftage  de 
fainft  Auguftin,  auquel  expreftcinent  il 
cft  nié  queles  enfans  non  baptifez  puif-  ; 
fent  eftre  fauuez,  le  Roy,  premièrement  ' 
protefte  que  luy  &:  TEglife  d’Angleterre 
napprouue  pas  moins  que  vous  cefte  ) 
neceflité  du  baprefme  qui  vient  de  l’infti- 
tution  deDieu,  L’Eglife  dAngleterrc  n a-  | 
ftraint  pas  la  grâce  de  Dieu  aux  moyens,  ^ | 
ce  qui  n’eft  pas  permis  mefmes  par  la  do  - ' 

élrine  de  quelques  vns  des  meilleurs  ; 
Scholaftiques  , toutes  fois  pource  que 
Dieu  a inftitué  en  fonEglife  cefte  façon 
ordinaire  d’obtenir  la  remiffion  des  pé- 
chez, &Chrift  mefmes  nie  que  ceux  qui  | 
ne  feront  nez  derechef  d’eau  d’efprit 
puilfent  entrer  au  Royaume  descieux,on 
a pourueu  diligemment  parles  loix  Ec- 
clefiaftiques,  à ce  que  les  peres  & meres 
puilTent  faire  baptifer  leurs  enfans  en  quel-  1| 

que  temps,  &:  quelque  lieu  que  ce  foit.  Ce 
que  Tertullicn  a dit  autrefois  de  ÎEglifc 
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naiffante,  que  lÉuefque  baptifoit,  &:  le 
Preftre,  &:  le  Diacre,  & en  fin  que  les  lais 
auoycnt  auffi  ce  droit , à fçauoir  en  cas 
d’extremeneceffité  J cela  mefmes  eftob- 
ferué  auiourd’huy  enl’Eglife  Angloife,  en 
la  perfonne  des  Euefques5Preftres,&  Dia- 
cres,fans  aucune  exafte  & entièrement  in^ 
uiolable  obferuation  du  lieu  ou  du  temps; 
mais  quant  au  baptefmc  des  lais  ou  des 
femmes  comme  le  Roy  le  défend  par  fes 
loix , aufsi  ne  Fimproune  il  pas  en  quelque 
façon  lors  quil  eft  fait  félon  le  légitimé 
formulaire,  difant que c’eft vn  baptefmc, 
quoy  qu  il  ne  foit  point  adminiftre  légiti- 
mement. Le  Roy  fait  tant  d’eftat  de  ce  fa- 
crem ent  qu  il  a par  grandes  menaces  mef- 
me  du  fupplice,  remis  en  leur  deuoir 
quelques  miniftres  d’Efeoffe  qui  eftans 
priez  par  les  peres  & meres  de  baptifer 
leurs  enfans  qui  fe  mouroient , font  refufé 
fous  prétexte  de  ie  ne  fçay  quelle  ordon- 
nance dVne  nouuelle  difcipline  , le  Roy 
doneques  na  rien  àoppofcrà  rencontre 
de  la  fentence  de  S,  Auguftin  qui  priue 
precifement  de  la  vie  éternelle  ceux  qui 
n ont  point  efté  baptifez , pourueu  qif  elle 
foit  entenduë  de  la  voye  ordinaire  , la- 
quelle feule  Chrift  nous  a enfeigné  : quel! 
on  nie  fimplement  que  Dieu  puiffe  fauuer 
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ceux  qui  n’ont  point  cfté  illuminez,  le 
Roy  & l’Eglife  Angloifc  abominans  l’hor-  J 
rcLir  de  cefte  opinion  difent  que  faind 
Anguftinaefté  vn  pere  bien  rude  bc  fans 
affedion  paternelle,  le  Roy  eflimc  qu’il  ^ 
faut  fuyr  cfgallemet  les  deux  extremitez, 
de  peur  ou  que  nous  diminuiôs  la  puilTan- 
cedcDicu,  &:faci5$  tort  à fon  infinie  bô- 
té  11  nous  cmbrafTons  cefte  feu  ère  fenten-  J 
ce , ou  nous  fcmblions  eftimer  chofe  légè- 
re vn  Sacrement  infti tue  de  Dieu, le  croy- 
ansaucc  quelques  vns  eftrc  de  ceschofes 
qu’il  y a peu  d’intereft  quelles foyent  ou 
non. 

C’a- cfté  vn  grand  perfonnage  que 
faimft  Auguftin  , admirable  en  pieté  bc 
do  drinc , les  particulières  opinions , to  u-  1 

tesfois  qu’il  a tenues  ny  le  Roy  ne  les  re-  ^ 
çoit  pour  articles  de  foy  ny  vous  aufsi,  car 
pour  exemple  il  a creu  apresinnocent  pre- 
mier que  la  fainélcEuchariftie  eftoit  non 
moins  neceftairc  à falut , aux  enfans  que  le 
baprcfme,  Ô^l’a  dit  en  plufieurs  endroits 
de  fes  eferits,  vous  ne  le  croyez  pas,  bc 
l’Eglife  Angloifc  aufsi  n’a  point  changé 
cefte  doctrine  quelle  a receu  de  vous.  En-  " 
trclcschofes  quiimpofent  necefsité  d’a-  ^ 
élc  à certaines  perfonnes,  on  met  le  ma- 
riage, si  cjuelcjîi%!n  veut  nmir  U^nce^  diètes  ^ 
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vous^  6c  derechef  peu  apres  lors  que  la 
neeefsité  d’approbation  eft  cxpofce^le 

chois  deviure  en  virÊrinité  ou  célibat  v eft 

• - ^ 

mis  3 ce  quele  Roy  ayant  leu,  ne  la  pas  a 
la  vérité  repris  mais  bien  a iugé  qu’il  fe 
pouuoit  commodément  adjoufter  quel- 
que chofe  àlVn  & à l’autre  exemple.  Car  il 
femble  f enfuiure  du  premier  exemple  qu’il 
n’y  a^'autre  choie  ncceffaire  au  mariage  que 
fefpcrance  d’auoir  lignée,  or  faind  Paul 
nous  enfeigne  en  parolles  expreftés  que 
ceux  la  aufsi  font  obligez  de  penferà  fe 
marier  qui  n’ont  pas  le  don  de  continence. 
Que  fils  ne  fe  contiennent , dit-il , qu’ils  fe 
marient.Cefte  addition  n’eft  pas  de  peu  de 
confequence,  car  perfonne  n’ignore  com- 
bien le  melpris  d Vn  rcmede  neceflaire  6c 
de  la  reigle  de  l’Apoftre  caufent  tous.  les 
iours  de  grandes  mefchancetez  en  ÎEglifc 
Romaine^  le  Roy  donc  protefte  que  le  de- 
firde  viure  en  virginité  ou  célibat  qu’ont 
ceux  qui  fe  peuuent  contenir,  luy  plaift 
merueilleufemcnt , 6C  veu  quepar vne  fin- 
guliere  grâce  de  Dieu  fa  Maj  efté  a vne  co- 
gnoiflance  plus  familière  des  faindes  let- 
tres que  n ont  communemcntlcs  Princes, 
il  n’ignore  point,  ce  que  faind  Paul  pro- 
nonce en  ce  poinâ:,ce  que  nous  auons  d’e- 
xéples  d’vne  telle  vie  en  l’vn  ô*:  l'autre  Te- 
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ftamcnt , éc  quel  prix  eft  propofe  à ceu?^ 
qui  fc  contiennent.  Et  quant  à ce  que  vos  ^ 

Théologiens  enfeignent  ordinairement, 
mais  principalemétles  Docteurs  du  droit 
Canon,  que  le  mariage  légitimé,  & la  ^ 
couche  fans  macule  eft  moins  tolerable 
és  Miniftres  deTEglife,  quclc  concubina- 
ge, lapaillardife,  ou  autres  vilanies  , qu’il 
vaut  mieux  taire,  le  Roy  iuge  que  c’eft 
vne  mefchanceté  entièrement  deteftable, 

& digne  de  la  haine  de  Dieu  & des  hom- 
mes. 

Le  Roy  oppofe  aux  cauillations  de 
tous  les  fophiftes  , & à toute  authorité 
humaine,  f oracle  du  S.  Efprit  , prononcé 
par  la  bouche  de  l’Apoftre , Qu’il  eft  meil-  4 
leur  fe marier  que  brufler.  Et  comme  vn 
grand  Capitaine  doit  pluftoft  mettre  pei-  j 
ne  de  n’eftre  point  battu  de  fon  ennemy, 
que  de  le  battre  : ainfi  tout  homme  de 
bien,  lors  qu’il  eftqueftiondu  chois  defe 
marier  ou  non,  doit  prendre  garde  deuant 
toutes  chofes  de  noutrepalïer  le  droit  di-  - 
uin,  & apres,  fil  en  a le  moyen,  qu’il  vfc  ^ 
du  bien  que  la  nature  luy  dône.  Nous  fç  a-  'J 
uons  qu’on  calomnie  ordinairement  l’E-  ® 
^life  d’Angleterre , comme  fi  elle  n’eftoit 
pas  Eglife  légitimé  , pource  qu’il  ny  a 
point  icy  defemblables  voeus,qu’inipor- 
' te-til 


^ léi  Lettre  du  Cardinal  du  Terron, 
te-til  de  ne  faire  point  le  vœu  pourucu 
que  lachofe  mefme  ne  foit  ignorée?  Car  il 
ycnaplufieursentreles  Euefques,  & au- 
tres Pafteurs  de  l’Eglife  quifabftiennent 
• du  mariage  fans  faire  paroiftre  le  vœu,  qui 
viuent  chaftement  & faintement,  fans  au-, 
cunemaiîuaife  réputation  , nyfanstachc^ 
^mefines  le  Roy  tres-pieux  & tres-bon 
neuftpasdu  tout  ofié  les  Monafteres  au 
moins  tous,  coinnicieluy  ay  louuent  ouy 
alTeurcr,  filles  euft  trouué  entiers  &:  gat*^ 
dans  les  reigles  de  leur  première  inftitu-^ 
tion.LeRoy  defireroitfortquc  les  Pères 
du  Concile  de  Trente,  qui ncpeurentpas 
mefmes  parles  prières  des  grands  Roy  s &: 
} 1 rinces,  cflrcpcrfuadcsapouruoiren  cc- 

cy  a 1 honiicftete  publique,  eufTènt penfc, 
de  quel  principe  eft  venu  la  dodrine  d au- 
jourd’huy.  Car  au  commencement  le 
Célibat  eftoit  au  rang  desconfcils  &:des 
ordonnances  vtilcs,  apres  ony  aadjoufté 
les  V œus , en  fin  on  eft  paruenu  à cefte  ab- 
foluë  necefsite  qui  aujourd  huy  alicu  par- 
my  vous,  apres  auoir  banny  la  lov  de 
Dieu  1 auoir  indignement  foulee  aux 
pieds.  Quant  à ce  qui  eft  adjoufté  à la  fin 

de  cefte  obferuation , que  ceux  la  fe  trom- 
pent fort  qui  croyent  tenir  mcfiiic  crean- 
ce & difciplinc  aucc  lancienac  Catholi- 
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que,  en  approuuant  quelques  chofes  5^ 
en  improuuant  d’autres  de  celles  que  TE- 
glife  ancienne  a creu  eftre  neceflair  es  à fa- 
lut , quoy  que  fous  diuerfes  cfpeces  de  ne- 
cefsité,  le  R oy  entend  alTez  où  cela  tend. 

Ilrefponddonc,  quil  ne  veut  pas  à la 
vérité loüerfonEglife  comme  vn  miroer 
fans  macule, & comme  belle  en  perfeétion 
fans  ride  &:  (ans  tach  c , qu  il  laiffe  tres-vo- 
lontiers  ce  Pharifaifme  aux  autres,  mais 
qu  il  voit  tref-clairemcnt  &:  fçaitjque  fi  on 
recherche  les  notes  effentielles , & Quon 
regarde  aux  chofes  vrayement  nccellaires 
à falut , ou mefmcs àlornemcnt de l’E gli- 
fe, qu  onn  entrouueraaucuneau  monde 
( à Dieu  en  foit  la  gloire  &:  laloüange)  qui 
approche  de  plus  prés,  à la  creance  &:ref- 
femblanee  de  Tancicnne  Catholique, 
qu  il  n en  excepte  pas  vnc,  non  pas  mef- 
mes  la  Romaine,  laquelle  ayant  forgé  de 
jnouuellcs  inuentions  &:  pour  augmenter 
la  fuperftition , & pour  eftablir  fa  domina- 
tion, & fon  Empire  fur  tous  les  Roys, 
Princes  & peuples  de  la  terre,  a en  plu- 
fieurs  fortes,  altéré , &:  châgé  la  creance  & 
difeipline  de  f ancienne  Catholique  &:  fcfl: 
retirée  bien  loingen  beaucoup  de  chofes 
d c la  pureté  & fimplicité  de  TE  glife  primi- 
tiue. 


I V.  Ohjèruation. 


QV  A N D il  eft  queftion  de  la  foy  de. 

^ 


^ancienne  Eglife,  il  y en  a qui  re- 

ftreignent  celle  antiquité  au  premier  ou 
fécond  fiecle  5 apres  quelesfondemens'dc 
TEglifeont  efté  iettez.  Oril  eft  raifonna- 
ble  que  pour  traitter  des  controuerfes 
daujourd’huy,  ceux  qui  ont  à conférer 
faccordent  entre  eux  dVn  temps , auquel 
il  faut  que  non  feulement  l’Eglife  ait  efté 
la  vraye  Eglife,  mais  aufsi  quelle  ayt  le 
plus  flory,  & paruenu  à cefte  Iplendcur 
queles  Oracles  de  tant  de  Prophètes  luy 
auoient  promis,  ce  temps  là  eft  celuy  pen- 
dant lequel  ont  efté  tenus  les  quatre  pre- 
miers Conciles  Oecuméniques,  depuis 
l’Empereur  Conftantin,  iufques  à Mar- 
cian,  & eft  d’autant  plus  iufte  de  fy  arre- 
fter,  que  nous  auons  fort  peu  d’eferits  des 
premiers fiecles 5 maisbeaucoup  de  ceux 
efquels  principalement  l’Eglife  florillbit, 
de  forte  qu’il  eft  tref-aifé  de  rccognoiftrc 
la  creance  &:difcipline  de  l’ancienne  Ca- 
tholique parles  Peres  de  ce  temps  là  &: 
par  leurs  eferits. 
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once  du  Roy, 

I 


CE  s T E demande  fcmblcra  peu  équi- 
table à ceux  qui  veulent  que  toute  j 
rhiftoire  dcrEglifeprimitiuc  foit  conte- 
nucésAdtes  des  Apoftres , Liurc  àla  ve-  î 
rite  diiiin,  mais  qui  cft  vnique.  Le  Roy 
comme  tres-cquitable  &:tres-prndcntcft 
bien  elloigné  de  ceft  aduis^  11  a déclaré 
naifuement  cnfonEpiiire  MonitoirecÔ-  j 
bien  il  fait  d’eftat  des  Peres^  mcfmcs  du  I 
quatricrme  &:  cinquiedne  ficelé  ^ Il  ne  fait  ] 
point  de  difficulté  de  dire  aiicc  S.Augu-  j 
ftin,  que  c’eft  vnc  folie  pleine  d’infolence  ] 

de  vouloir  reietter  comme  chofe  impie,  À 
ce qu onauraprouué  queTEglife  agardé  ’ 
depuis  fa  première  origine,  iufqucs  à ces  , 
temps-là.  Sa  Majefté  aprotefté  auec  vé- 
rité fans  diffimulation  , qu’il  y a long 
temps  qu’elle  a embraffé  les  trois  mar- 
ques que  Vincent  de  Lerins  a donne pour 
recognoiftre  ce  qui  eft  vray , à fçauoir , ce 
qui  a efté  au  commencement , par  tout  &: 
toufiours.  Donc  puis  que  le  Roy  ÎE- 
glifc  A ngloife  admettent  les  quatre  pre- 
miers Conciles  Occumcniqucsrils  mon- 
ftrent  afl’cz  par  là,  qu’ils  ne  veulent  pas  en- 
elorre  le  temps  deda  vraye  & légitimé 
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Eglife,  dans  vn  fiecle  ou  deux,  mais  Tc- 
ftendre  plus  loing  5 &c  y comprendre  le 
temps  de  TEmpereur  Marcian  , fous  le- 
quel a cfté  tenu  le  Concile  deChalccdoi- 
' ne  5 mais  le  Roy  feRonne  fort,  ne  fçau- 
roit  approuuer'qiî’en  cefte  obferuation  on 
fafie  plus  d’eftat  du  temps  apres  Conflan- 
tin  quedeccluy  d’auparauant.Le  Roy  ad- 
uouë  que  l'Eglife  du  quatriefme  fieclc  a 
plusflory  en  gloire  5 fplendeur  jrichefTe's, 
&:  quantité  de  do  êtes  perfonnages  que 
celle  dupalfé^  mais  ilpenfequeperfonne 
ne  fçauroit  douter  que  TEglife  des  pre- 
miers fiecles  n ait  efté  ou  pareille , ou  mef* 
mes,nait  furpalfé  celle  quiafuiuy  enveri- 
^ té,  creance,  &:  fincerité  de  difeipline,  non 
-CorropLic.On  trouue  en  infinis  lieux  és  ef- 
crits  des  fainêts  Peres , du  quatriefme  fie- 
clc S. Bafile, Grégoire  deNazianze, le- 
rofme,  Chryfoftome,  Auguftin  & autres, 
de  grades  plaintes  des  vices  de  leurs  Egü- 
fes  , &:  de  diuerfes  corruptions,  8c  ne 
peut  on  douter  cjucplus  onfcflognoit  de 
la  première  origine,  plus  aufil  feretiroit- 
on  de  la  première  pureté  & fimplicité; 
doc  fil  efl;  queftion  de  nettoyer  6c  reparer 
à bon  efeient  la  maifon  de  Dieu  , pour- 
quoy  n a ton  cfgard  principalement  au 
tempsdes  Apoflres,  ou  à ceux  qui  en  ont 
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elle  les  plus  proches?  li  cil:  bien  vray  que 
les  fîdele^  ontpaiTc  la  plus  grande  partie 
de  ce  temps-Ià  en  tenebres  Ec  en  calamité 
à caufe  des  peiTccucions  cotinuelles , mais 
ic  vous  prie  voyons  fi  mcfmcs  cnccfl:  af- 
faircdl  ne  vaut  pas  mieux  entrer  en  la  mai- 
fon  de  deuil  qu'en  celle  de  banquet.  On 
d'itquclapauurcté  ô*:  la  calamite  fontcô- 
p jgnes  du  bon  entendement,  les  richelfes 
Se  la  gloire  ne  font  pas  fi  eftim ces  5 que  fil 
n’efl:  point  paruenu  iufques  à nous  beau- 
coup d’eferiuains  de  ces  temps  là,  fi  cft-cc 
qu’il  en  cft  paruenu  quclques-vns,  tres-di- 
gnes^  qu’on  ait  cfgard  à eux.  Vnfeulmar-. 
tyr  de  Chrift,  S.  Cyprian  nous  enfeignera 
mieux  le  gouucrnement  Se  la  difciplinc  de 
l’Eglife  primiîiue , que  beaucoup  d’autres 
qui  ont  vefeu  au  quatriefme  ficelé.  Le 
fommairc  donc  de  larcfponce  du  Roy  à 
ceftcobferuaîion,cll:  quefaMajefté  endu- 
rera aifement  qu’on  allégué  des  preuues 
des  Pères , mcfmcs  du  quatriefme  Se  cin- 
qtiicfme  fi  ccle , à telle  condition , toutes- 
fois  , qu’on  tienne  pour  vrayement  an- 
ciennes Se  ncccfiaires  à falut , les  chofes 
qu’on  trouucra  n’cftrc  pas  nées  alors, mais 
cilreparucniics  à eux  par  vne  obfcruation 
continuelle  dés  la  première  origine  de  la 
naifiànce  dci’Eglifc. 
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F".  Ohjeruation. 

LO  R s qu’il  cftqueftion  de  la  creance 
vnanime  des  Per  es , il  y en  a qui  veu- 
lent quelle  ait  lieu  feulement  5 quand  vne 
mcfme  chofe  fe  trouue  dans  les  eferits  des 
Peres  en  autant  de  mots^  ropinioii  def- 
quels  eftant  manifeftementiniiiftc,  il  fera 
plus  équitable  pour  recognoiftre  le  con- 
fentementdes  Peres  5 feferuirdeccs  deux 
reiglcs  5 la  première , qu’ôn  croy  c auoir  af- 
fez  prouué  le  confentement  des  Peres, 
lors  que  les  pluseminents  de  chaque  na- 
tion auront  conuenu  en raffirmation  dV- 
. ne  chofe,  ôc  qu’aucun  qui  fuft  eftimé  Or- 
thodoxe, ne  fcfoitoppofé  à eux.  Ainfi  S, 
Auguftin  en  citant  contre  les  Donatiftes 
vnze  Peres  efcriuains  des  plus  remarqua- 
bles les  Peres  duCbncile  d’Ephefeen 
ayans  produit  dix  contre  N cftorius , ont 
creu  auoir  aflez  monflré  la  creance  &:  le 
comun  côfentement  de  l’Eglife  qui  eftoit 
auparauant  eux  : La  fécondé  rcigle  eft, 
Quâd  1 es  Peres  ne  parler  point  corne  Do- 
d:eurs , &:  ne  difent  point  qu’il  faut  croire, 
faire  cecy  ou  cela , mais  comme  tcfmoins 
des 'chofes  quel’Eglife vniuerfelîe  de  leur 
temps  croy  oit  oufaifoit^  difent  quec’cfl: 
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là  la  crcancc  IVfagc  de  TEglifc  Catholi- 
que clparfc  par  tout  le  monde  3 qu’il  faut 
alors  leur  porter  ceft  honneur , qu’vne  tel- 
le affirmation  fuit  fuffifàntc  pour  tefmoi- 
gner  IVnanime  confentement  de  TE-  * 
glifc- 

Refp  once  du  Roy, 

C'^’E  ST  à la  vérité  vnc  demande  très-* 

J équitable , que  du  confentement  des 
parties  qui  débattent  auiourd’huy,  on 
trouue  moyen  de  fe  feruir  vtilement  de 
laiKSorité  des  anciens  Peres,  car  le  Roy 
recognoift  que  fi  vousoftez  Teftime  que- 
l’on  doit  auoirdel’Eglifeprimitiuey&r  de 
fes  tefmoignages,  les  controuerfes  d^au- 
iourd’huy  n’auront  iamais  de  fin  félon  les 
Hommes,  èenc  pourront cftre  terminées 
paraucunedifpute.  Orafinquelcs  vns 
les  autres  faccordent  combien  il  faut  dé- 
férer à l’authoritc  desPeres,il  ne  fera  point 
inutile  d’cilablir  certaines  reigles  du  mu- 
tuel accord  des  parties  par  lefquelles  fe- 
ra preferite  la  forme  de  fy  comporter, 
le  Roy  cftime  qu’on  peut  parmy  les  autres 
reigles  vtiles  necelfaires  pour  ce  fait, 

' mettre  aufsi  ces  deux  cy.  Mais  pource 
qu’auiourd’huy  on  n’efl:  point  en  débat 

^ des 
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des  ceremonies  ou  autres  chofes  de  peu 
de  confequencc,  mais  de  quelques  arti- 
cles de  foy  & des  points  qui  appartien- 
nent au  falut.  LcRoy  iugequil  faut  met-  ■ 
> tre  peiné  qu’on  fac corde  premièrement 
de  cefte  reigle  que  tout  article  de  foy  & ,cc 
qui  mérite  d’eftre  creu  comme  neceffaire 
au  falut^  doit  eftre  pris  de  la  feule  Efcriturc 
fainéte,  &:  ne  dépendre  point  deTaurho- 
rité  de  quelque  homme  que  ce  foit^  mais 
delà  feule  parole  de  Dieu,  en  laquelle  il 
nous  a déclaré  luymefmcs  fa  volonté  par 
fon  fainél  Efprit,  caries  Peres  & l’ancien- 
' neEglifeonteu  ce  droit  de  tirer  de  l’Efcri-* 
turc  fainéte  les  articles  de  foy  & les  expo- 
^ fer,  mais  point  d’inuenter  de  iiouueaiix 
articles.  Ce  fondement  eftant  mis , lama^ 
jefté  de  l’Efcriturc  diuinement  infpirec 
fera  maintenue,  & la  reuerence  qui  cfl: 
deuë  aux  fainds  Percsieur  fera  rendue.  lî 
cft aifé  de monftrer parles  eferits  des  Do- 
deursdcrancienneEglifcque  telle  a cfté 
leurintention,  car  qu’y  a fil  de  plus  fre- 
quent en  leurs  liures  que  ces  mots,  qu’il 
fautpuiferdela  parole  de  Dieu  ce  qu’on 
enfeigne  en  fonEglife  ou  ceuxcy,quc  l’E  f- 
critiire  foit  iuge  des  cotrouerfes  au  fait  de 
lareligiô.Ou  quiignore  ces  belles  paroles 
de  B aille  le  Grand  au  liurc  de  la  foy.  Ab  j- 
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lir  quelque  chofc  de  ce  qui  eft  eferit,  ou 
introduire  ce  qui  neft  pas  eferit  5 c’eft  de-  jii 
chcoir  manifeftement  de  la  foy  faccu-  ‘ 
ferdorgueil,  félonie  dire  de  noftre  Sei- 
gneur lefus-Chrift  , mes  brebis  oyent  " | 
mavoix.Celafoitdit  pour.refponce  aux  J 
obferuations.  * 

Suiuent maintenant  les  quatre  inftan- 
ceSj  car  en  venant  à l’hypothefc,  pour  î; 
monftrcrquc  le  Roy  ne  croit  pas  ce  que 
TEglife  Catholique  a creu  autresfois,  ; 
vous  Monfeigneur  le  voulez  prouuer  par 
quâtrearguments  qui  font  pris  des  chofes  ^ 

qui  appartiennent  au  feruice  de  Dieu  ex-  | 
terieur  foit  liturgic^ô^  prattique  ordinaire,  f 

& rendez  cefte  raifon  pourquoy  principa-  # 

lementvoLis  alléguez  ces inftances,  àfça-  * 
uoirquec’eftpourceque  lî  on  feftoit  ac- 
cordé de  ces  points , on  faccorderoit  ai- 
fement  des  autres , fa  Majefté  defireroit, 
quonpeuftefpercrcela,  maisfe  refouue- 
nantSc  penfant  à ce  quauiourd’huy  vos 
efcriiiainsprelTentaucc  plus  de  foin&  de 
contention , il  ne  luy  fembic  pas  quon 
doiue  grandement  efperervne  concorde, 
quand  mcfmes  on  faccorderoit  de  ces 
quatre  points  que  vous  auez  propofé.  Cat 
onnedifputepas  plus  ardemment  de  ces 
quatre.points  là  ou  de  quelque  autre  arti- 


cIc  de  la  religion  Chreftiennc,  que  de  la 
domination  du  Pape  de  Rome,  ceft  au- 
iourd’huy- larticle  de  foy  duquel  dépen- 
dent tous  les  autres  , que  pouuons  nous 
4 cfperer  maintenant  de  bien  finon  de  celuy 
à qui  feul  appartient  d’apporter  les  remè- 
des aux  maux  de  l’Eglife , efperons  en  luy, 
voire  contre  efperancc , luy  feul  le  fera  : & 
afin  de  reu cnir  à noftrc  propos , V oicy  les 
quatre  inftances  qui  ont  efté  alléguées 
contre  la  liturgie  de  l’Eglife  d’Angleter- 
re. 

I.  Elle  ne  croit  point  la  prefence  reellc 
de  Chrift  en  lafainéle  Euchariftie. 

II.  Elle  rejette  la  doctrine  du  facrifice 
derEglifcChrcfticne. 

III.  Elle  nepriepointpour les  morts. 

IV.  Elle  condamne  linuocatiûn  deç 
fainds  qui  font  es  deux. 

A CCS  quatre  points  le  Roy  refpond 
en  peu  de  mots,  %A  première  tnjlance  qui 
efi  de  U prefence  reelle^  Si  Ton  tient  que  les 
fidèles  necroyentrien  ésmyftcresfacrez 
de  la  religion  Chreftienne  que  ce  dont 
ils  fçauGiit  toutes  les  caufes  &:  raifons; 
certes  on  trou uera  que  les  Chrefiiens 
necroyent  pas  beaucoup  de  chofes,  qui 
font*  cependant  trcs-alTeurez  de  croire 
dVnefermc  foy , Que  Icfus-Chrift  noilrc 
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Seigneur  loitiils de  Oicii  IcI^crc,  cul^cu- 
drcdii  Pere  douant  tous  les  ficelés,  que  le 
nicfmc  eftant  vray  Dieu  ait  pris  ch.iirlia- 
ni  ai  n c a u v en  t r c d c ! a b i c n - h cure  ii  fc  V i c 
gc^'qu  illbit  né  d’elle,  demeurât  toiifiours 
vierge,  quil  a vny  la  nature  diuinc  auec 
1 humaine  en  vue  merme  personne,  tons 
Ghrcfiicns  font  profeffion  de  croire  ces 
chofes,  ôc  plulieurs  autres  rcmblablcs,aui- 
qucls  cependât  fi  vous  demandiez  com- 
ment elles  fc  font  faites.  Ils  vous  diront 
qu  autre  chofe  eft  lafoy  Thcologiquc  & 
autrc,vnc  fcicncc  humaine , bc  fc  feruiront 
auec  pieté  de  ces  belles  paroles  du  xv.  li- 
lire  de  Galien , dci’vfagcdcs  Parties,  au^ 
thcLir  d ailleurs  peu  capable  pour  enfei- 
gner  ce  qui  cit  de  la  pieté  /voicy  les  mots. 
Situ entreprens  de  rechercher  comment 
cclafeftfiiâr,  tu  trouucras  que  tu  n’asia- 
mais  compris  ta foiblefic,  ny  lapuiffancc 
de  foiiuricr.  le  feroy  trop  long  fi  j’entre- 
prenois  de  marquer  combien  de  fois  les' 
Peres  nous  aduertifient  de  ne  demander 
point  comment,  bc  neftre  curieux  d’ex- 
pliquer és  diuinsMyftcrcs,  le  moyen  par 
lequel  tout  cela  fc  faift . Vous  fçauez  ce 
qu’en  dit  Grégoire  de  Nazianzc3cn  la  pre- 
mière oraifon  de"  la  Théologie  , Tu  en- 
tends la  Génération,  ne  tcfoucie,  com- 


kU  Lettre  du  ÇardinalduTerron,  53 
mcntj  tu  ois  quei’Èfprit  proccclc  duPcre, 
ne  t’cnquicrs  comment;  &:  autre  part , le 
mefme  dit,  H onorc  par  filciicc  la  Gênera- 
tiô  de  Dieu;  c’eft  beaucoup  pour  toy  d ap- 
prendre qu’il  a elle  engendre  , mais  com- 
ment 5 nous  n’accorderons  point  que  les 
Anges  mefmes  le  comprennent  5 cnco- 

rcs  moins  5 toy,  S. Grégoire  auoit  affaire 
aucc  les  Arriens  qui  eftoient  des  héréti- 
ques tres-opiniaftres  : àlamefchante  cii- 
ribfité  dcfquels^il  ne  tafehe  pasde  refpon- 
d’rë  par  fubtilité  de  difputes , mais  défend 
de  chercher  la  maniéré  raifonidvn  fi 
grand  fecret,  leur  commande  de fe taire. 
Que  fi  le  Roy  & l’Eglife  d’Angleterre  fe 
fcrtiêt  decefte  faincte modération  au my- 
ftere  facré  de  UEuchariftic,  quel  mal  y a 
t’il?  N ous  lifons  és  Euangilcs , que  quand 
nbftre  Seigneur  infiitua  ce  Sacrement,  il 
prit  du  pain,  & dit,  Cecy  efrmon  côïfs.nous 
ne  lifons  point  queChrift  ait  dit  vn  fcul 
‘mot  pour  expofer  comment  ce  pain  cfioit 
fon  corps; FEglife  d’Angleterre  croit  auec 
pieté  ce  qu’elle  lit , ôc  âuec  cefte  mcfme 
pieté  ne  fenquiert  point  de  ce  qui  n’eft 
point  eferit.  Elle  confefle  Sc  enfeigne  que 
ce  myilcrc  efi:  grand  &c  incoraprehenfible 
à l’efprit  humain  cncorcs  plusimpoffi- 
‘ble  de  le  raconter  5 clic  croit  chofes  gran- 
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de  fon  efficace^  clic  commande  à ceux 
c]ui  Rapprochent  de  fa  faimftc  Table , d’ef- 
plùchcr  exaftement  leur  confciencc  , bc 
de  confcITcrlcurspcchez  à Dieu  ^ & fi  bc- 
ibin  eft  à vn  Prcftrcj  elle  aduertit  diligem- 
ment ceux  qui  en  approchent  de  le  faire 
aucc  toute  humilité  ô^deuotion,  elle  re- 
çoit la  communion  a,u  corps  de  lefus- 
Chrift,  Icsgenous  ployez , bc  ne  partage 
pas  ce  pain  myftique  aux  fideles,  feule- 
mcritJenralTcmbleepublique,  mais  com- 
munique auflî  à ceux  qui  fe  meurent  ce 
Viatique  , comme  les  Peres  du  Concile 
de  Nicée  5 &:  toute f antiquité  le  nômenr. 
En  fin  5 bien  quclc  Roy  vueille  que  les  cf- 
pfits  de  fes  fubiets  fabfticnncnt  de  toute 


curiofi  té  5 fi  cft-cc  qu’il  admet  tout  ce  que 
les  fainéls  Pères  des  premiers  fiecles  ont 
dit  pour  recommander  vn  myftere  fi  inef- 
fable, &:  nerciette  point  ces  paroles  des 
P cres  5 dotranjmutation,  tranfelementation^  bC 
autres  fi  on  les  prend  &:  expofe  félon  le 
fens,  auquel  les  Peres  les  ont  entendus. 
Que  fi  voésn’cftes  point  fatisfaiéls  decc- 
fte  doctrine  du  Roy  bc  de  l’Eglifc  d’An- 
gleterre, il  reftera  donc  que  pour  vous 
contcntcrilapprouucle  point  delà  tranf- 
fubftantiation,  mais  cela  n’eft  pas  croire 
aucc  pieté  la  vérité  de  la  chofe,  mais  en 
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a la  juetrre  au  ^jcramai  au  rerron, 
prcfcrîre  la  façon  àueàvne  imporfunc  eu- 
riofité,  ccquc  IcRoy  auec  fon  EgHfe  ne 
feraiamais  iiy n apprôüuera.  S.  M.fesba«- 
hit  5 veu  que  vous  cônfefïez  que  vous  nç 
demandez  pas  quon  croyc  particulière- 
ment la  tranffiibftantiatioh,  mais  qu’on 
ne  doute  point  delà  vérité  delà  prcfence, 
querEglife  d’Angleterre  qui  a tcfmoigné 
fi  fouuent  par  eferits  publics  qu  elle  le 
croit,  ne  vous  ait  encorés  contenté.  Or 
afin  que  vous  fâchiez  ce  qu’on  en  croit  & 
enfeigne  en  ccftcEglife^ic  vous  allegueray 
ynPalTage  entier  du  liure  que  Monfieur 
l’Euefque  d’Ely  eferiuit  il  y a quelques 
mois contrele  Cardinal  Bellarmin.  VoK 
cy  ce  qu’il  dit  au  chapitre  premier.  Chrtft 
d dit^  Ceçy  ej}  mon  corpSyh  Cardinal  ne.  timoré 
point,  fil  ne  h veut,  Un  a pas  dit , Ceçy  epmon 
corps  en  cefie façon.Nous  somes  et  accord  aueevous 
de  tobie6i,mais  en  débat  de  la  maniéré , touchât  ce- 
cy  ejt,  nom  croyons  de ferme  foy  quil  ej},mai$  tou^ 
chdt,Cecy  ejlainfi(â  Jiauoirlepain  ejUt  tranffub^ 
Jlantié  encorpsi)  il  n’y  a lapasvnJeulmotdeU 
maniéré  en  laquelle  cela  fefait  ,quecefoit  Par  ou 
En,  OH  ^uec,  ou  Sous,  ou  Trans  ,•  Et  pour  ce  qùpl 
n en  dit  nen,  nom  le  reiettons  loin  de  la  foy , ^ ne 
mettons  point  entre  les  articles  de  foy  , bienpeui 
ejlre  au  nombre  de  la  doSlrine  de  tejchole.  Ce 
quon  dit  que  Durand  a dit  autrefois  ne  nous  dçf 


^6  J^ejpop.ce.  dujieür  CapLuhon  ’ j 
pUiJÏ  point  5 Nous  entendons  it  parole^  nom  fen^ 
tons  le  mouuement , nom  ne Ççtiuons  pxs  Lt  mante- 
YC  3 nom  croyons  U prefence^  Nous  croyons  dt-^ 
te  laprefence , non  moins  que  vous  ejîre  véritable^  j 

Nous  najjeurons  rien  témérairement  de  la  maniéré  » j 
de  laprejèncc , l’adioujle  ^ que  nous  yienous  enque- 
rons  point  auecpey  ne  non  plus  quen  nojlre  baptef- 
me  comment  le  jan^  de  I efus  Chrijl  nous  laue , non 
plus  quen  l'incarnation  de  Chriji^  comment  la  na^ 
turc  diuine  efl  coniointe  auec  [humaine  enmejme 
..p.erfonne.  Nous  mettons  cela  au  nombre  des  myjle-  \ 
res  ( mefmel'EuchariJlie  e^  vn  myjlere)  du- 
quel my^ere  il  faut  brujleraufeu  ce  qui  refte^  c ejl  j 

à dirCyComme  difent  très- bien  les  P eresf adorer  par  . * 
foy  ^ ne  fejplucher point  en  cherchant  les  raifons. 
Voyla  quelle  eft  la  creance  du  Roy  & de  ^ 

. TEglife  Angloile , laquelle  pour  dire  tout  l 
en  vn  mot,  croit  en  la  Cene  du  Seigneur 
participer  réellement  au  corps  & au  fang 
de  Chrift,  comme  en  parlent  les  Peres 
Grecs , & ce  que  mcfmes  Bellarmin  con- 
feffe  fpirituellement.  Car  ils  appréhen- 
dent Chrift  par  foy  de  le  mangent,  de 
croycntqullny  a autre  forte  de  mandu- 
cation^ ui  puiffe  eftre  vtile  à falut  : c’eft  ce  ^ 
que  tous  les  voftres  ont  toufiours  confef- 
fe.  , ^ ^ 


Pefponce 
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Refponce  a la pconde  inflance  du  facrifi- 

ceinl  E^Uje  Chrepienne^ 

Le  Roy  fçait  & ne  nie  pdint  que  les 
Pères  de  1 ancienne  EgliTc  ont  teco- 
gnu  en  la  religion  Chrefticnne  vn  facrifi- 
cequiafuccedéà  tous  les  facrifîces  de  la 
Loy  deMoyfe  , mais  il  maintient  que  ce 
facrincen  eft  autre  choTe  que  la  comme- 
mqratiqn  de  ccluy  que  I efus-Chrift  a- vnc 
fois  offert,  d fon  Pere  en  la  croix.  E t pour- 
ce  faind  Chryfoftome,  qui'ale  plus  parlé 
decefacrificcjapresl’auoirfurle  neufuief 
me  chapitre  de  l’Epiftre  aux  Hebreux 
^ ^ nomme  fàcrificc,  adioufte  incontinant 
ou  pour  expofition,  ou  en  le  reprenant 
pluftoft , commémoration  de  facrifice. 
Vous  fçauez  tref-bien  Monfeigneür , que 
veut  dire  ce  mot  de  Plufl:ofl:,&  quelle  for- 
ce il  a.  OrlEglifeAngloifeafouuentpro- 
tefte  ne  vouloir  difputer  des  mots,  pour- 
ueu  qu  on  peuft  obtenir  devons  que  ayant 
^^mis  la  creance  ancienne  en  fon  entier 
^ on  ofte  ce  que  vous  pratiquez  contre  fv- 
fage  de  l’ancienne  Eglife , caril  eft  certain 
que  la  célébration  de  l’Euchariftie  fans 
communians , & toute  cefte  rnarchandife 
des  raeflespriuees  qui  a efté  mefmes  con- 
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damnce  par  plufieurs  de  vos  Théologiens  i i 

a pris  naiflance,  de  la  pcruerlc  doftrinc  }, 
de  ce  facrifice.Le  Roy  ne  doute  point  que  , , 
tous  ces  lacrificeS  des  meffes  fi  fouucnt  | 
reïterez  pour  retirer  les  âmes  des  trcfpafi  , 
fez  du  feu  de  Purgatoire,  foyent  des  ref-  ^ 
uerics  d’hommes  oifeux  & qui  abufent  . 
auec  impiété  de  la  fimplicite  du  peuple,  | 
pour  faire  quelque  gain.  Qu’on  ofte  ces  | 
abus  groffiers  &:  d’autres  fcmblables  qui  J- 
. ont  lieu  parmy  vous,  vous  obtiendrez  | 
aifément.de  l’Eglife  Angloife,  laquelle  | 

fait  mention  expreffe  de  facrifice  en  fa  li-  | 
turgie,  quelle  approuue  IVfagc  de  l’an-  | 
cienne  Eglife,  & pourceleRoy  dit  cnpre-  | 
fence  de  plufieurs,  &:  maintenant  m’a  J 
commandé  devons  alfeurer  quelleap-  | 

prouuc  ce  qu’on  luy  raconta  dernicre-  ^ 
ment,  de  ce  que  vous  auiez  difputé  tref-  j 
doétement  en  cefte  célébré  alfemblee  aux  1 
Jacobins,  touchant facrifice, fça-  ^ | 

noir eft d’expiation,  &:  de  commémora-  1 

tion  ou  religion.  | 

Kejponçe  à la  troif  efme  injlance,  des  | 
prières  pour  les  morts*  J 

PE  v de  gens  auiourd^huy  ignorent  1 

tant  fen  faut  que.  le  Roy  ne  le  fçache  I 


* a la  Lettre  dn  (Jardinai  du  Perron.  5 5 

que  ça  eftévne  couftume  trcf  aneiennc 
' de  faire  commémoration  des  treipaffez  es  ' 

prières  publiques  de  TEglife  ^ & de  de-^ 
mander  à Dieu  repos  pour  ceux  qui  font 
‘ morts  en  la  paix  de  l’Eglife  : il  ne  femblc 
pas  qu’on  doiue  douter  que  cefte  couftu-^ 
me  foit  venue  de  la  vehemcnce  de  chari« 
tç.  Mais  mcfmcs  Tancienne  Eglife  a ap- 
ptouué  parla  fa  creance  touchant  la  refur- 
rcftionàvenir  3 encoresque  FEglifc  An^^ 
gloifc  ne  condamne  point  celle  façon  de 
faire  és  premiers  fiecles^fi  eft  ce  qu’elle  n e- 
ftime  pas  qu’elle  la  doiue  retenir  , ôe  ce 
pourplufieurs  raifons  & tref  importantes, 
nous  en  toucherons  quelques  vnes,la  pre- 
miere  de  toutes  eft,  quelle  croit  que  ce- 
î ftecouftumca  efté  introduite  fans  aucun 
^ commandement  de  Chrift  Ibuucrain  le- 
i giflateur  en  fon  Eglife.  Etiufqucs  icy  vos 
Doâeurs  n ont  peu  monftrerle  contraire, 
encor  donc  que  le  Roy  ne  fatnibue 
pointtant, commeily along  temps  qu’il 
aproteftèen  fon  Epiftre  monitoire,  que 
d’ofer  condamner  vne  inftitution  prou- 
uee  par  l’vfage  de  l’ancienne  Eglife,  fi  eft:l 
ce  qu’il  ne  doute  point  qu’auiourd’huy 
I fon  Eglife  n’y  cft  aucunement  tenue.  Car 
tout  ce  que  les  Anciens  fideles  ontfait  en 
cecy  le  Roy  le  rapporte  aux  chofes  vtilcs 
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& licites  derqucllcs  il  a cfté  parlé  en  la  fe-  ^ 
condc  obfcruationj  on  ne  peut  prouucr  , 
par  aucune  raifon  que  cefte  couftume  ap-- 
partienne  aux  choies  qui  font  abfolunient 
ncccflkircs.  Car  d’où  viendroit  celle  ne- 
celïïté  ? non  delaLoy  de  Dieu  qui  ne  la 
iamais  commandé  5 li  elle  ne  vient  de  là, 
il  n y en  a point,  car  nous  auons  pofé  que 
ces  chofes  là  feulement  doiuent  eftre  efti- 
mees  necellaires  àfalut,  ou  qui  font  con- 
tenues exprelfement  en  la  parole  de  Dieu, 
ou  en  auroient  efté  tirees  par  vnc  confe- 
qucncc  necclTairc,  ce  qu  on  ne  voit  pas 
icy,  &nous  auons  dit  cy  deuant  que  ce 
quelancicnncEglife  a creu,  ou  fait  fans 
aucune  necelfité,  doit  eftre  auiourd’huy 
en noftrc liberté.  La  féconde  raifon,  eft, 
qu’cncorçs  que  le  Roy  confefTe  que  les 
plus  anciens  ayent  eu  cefte  couftume,  fi 
eft- ce  cependant  que  perfonne  iufques  à 
cy  n’a  peu  prouuer  que  cela  ait  efté  prâtti- 
qué  des  le  temps  des  Apaftres,  qui  eft  la 
vraye  antiquité  deTEglife,  &:  qui  plus  eft, 
que  les  prières  qui  fe  faifoicnl:  autresfois, 
auoient  autre  but  & fefaifoient  autrement 
que  celles  qu’on  fait  & enfeigne  f on  au- 
iourd’huy ; le  Roy  adioufte  vne  troifiefmc 
raifon,  qu  incontinent  que  les  prières 
pour  les  morts  ont  efté  receuës  entre  les 


couftumes  de  ÎEglife,  infinis  erreurs  grof- 
fiers  & jruperftitionsridiculesfeibnt  four- 
rées à la  foule  en  TEglife,  que  les  luges 
équitables  voyent  àqui  fautpluftoft  de- 
nier le  nom  de  Catholique  ou  au  Roy 
^ à fes  fuiets^  qui  à caufe  des  erreurs  qui  font 
fuiuis,  cclTentdbbferuer  vne  chofe  qui  a 
efté  introduite  fans  neceflîté^où  feftiment 
maintenant  leur  eftrepermife  ^ ou  aux  vo- 
fires  qui  aiment  mieux  la  maintenir  auec 
opiniaftreté  par  fubtilitez  Sophiftiques 
que  corriger  touts  les  erreurs  des  fiecles 
precedens  quoy  que  honteux  , & perni- 
cieux. 


Le  Roy  dit  le  mefme  del’inuocation 
desfainftSj  que  delà  prière  pour  les 
morts  perfonne  nignore  que  cefte  ma- 
tière de  petit  commencement  n ait  fai d: 
vn  grâd  progrez,iufqu  à ce  qu  en  fin  on  en 
eftvenulà  qu’és  fieclespaffez  ( Etpleuft 
à Dieu  que  le  mefme  ne  fe  fift  aulïi  main- 
tenant en  plufieurs  lieux  ) le  peuple  Chre- 
ftien  a plus  mis  de  confiance , & a eu  plus 
d’efperance  d’eftre  afFifté  des  fainds  que 
de  fon  Sauueur  3 chofe  eftrange , lequel 


efpohce 


leur  K^a  dut?on 


cftantcnfbnnede  ï)icu  pour  acquefir  le 
falüt  aux  hommes  fes  ennemis , fcft  anc- 
anri  fby-mefme  ayant  pris  la  forme  de  fer- 
üireur  3 &:  feft  humilié  foy-mefme,  ayant 
cfté  obeiflant  iufques  à la  mort  voire  la 
niort  de  la  croix , & cncorcs  que  Dieu  par 
fa  bonté  & clemence  qui  furpaffe  toute 
admiration  , appelle  à foy  en  rEuangile 
auec  paroles  pleines  de  douccur^  les  mife- 
râbles  pécheurs  leur  difant , V enez  à moy 
vous  tous  qui  elles  trauaillez  & chargez 
&ic  vous  foulagçray:!!  f eft  trouué  cepen- 
dant des  Doélcurs  mefehamment  ingé- 
nieux qui  ont  tafehé  de  rendre  inutiles 
ces  paroles  lî  douces,  & qui  depeignans 
noftre  feul  Aduocat  enuers  Dieu,  tou- 
jîours  terrible  ôc  impitoyable , ont  perfua- 
dé  au  pauure  peuple , qu’il  ny  a point 
d accès  à Chrift  fans  Tinter ceffion  de  plu- 
lîcurs  Aduocats.  Il  y ena  cu  auffiqui  ont 
cnfeignéouuertementquc  Chrift  feft  re- 
feruélafeueritédela  luftice,  &:  a laiiTé  a 
la  bién-hcureüfeVierge  la  grâce  & la  mife- 
riçorde.  Alors  a to  auec  vne  fubtilc  admi- 
rable pour  ne  dire  point  auec  vn  e detefta- 
bIc  fupcrftitition,diftribué  entre  les  S s. les 
charges  ^ gucrifo ns.  Etautresfois  on  de- 
mâdbit  feulement  leurs  fuffrages  pour  par 
leurfaueur  intérccdèr  enuers  Dieü^  mais 


à la  Lettre  du  Qcrdinal  du  Përron.  éj 
deppis  le  monde  a efté  remply  cîc  liures 
,qui  appartènoient  proprement  au  feruicç 
particulier  de  chaque  Sainéï  , Ôc  erifei- 
gnoient  le  formulaire  de  luy  demander 
les  chofes  néceflaires.  En  la  place  donc 
des  Pfe^umés  que  tous  Chreftiens  hom- 
mes & femmes  5 icunes  & vieux,  panures 
&:  riches,  fçauans  de  ignorans  auoient  tou- 
fiours  en  la  bouche,  & entre  leurs  mains^ 
ont  fucccdélcs  heures  delabien-heurcufe 
Vierge,  ôc  les  Legendes  ou  pluftoft  des 
fables  pour  la  plus  part  impies  de  ridicules 
( le  ne  parle  point  des  vray  es  hiftoires  deS 
Martyrs)  autres fcmblables  bagatelles., 
C’eftoitpeu  d arracher  des  mains  des  fidè- 
les vn  liure  fi  diuin  de  necelfaire , fil  ne  fe- 
^ ftoit  trouué  quclqu  vn  q[ui  a rapporté 
tous  les  Pfeaufines  à l’honneur  de  la  bien 
heureufe  Vierge,  luy  attribuant  tout  ce 
qui  a efté  prédit  par  feip rit  des  Prophètes 
touchant  le  fils  vnique  de  Dieu,  comme 
fil  n’y  auoit  point  de  différence  entre 
Dieu  & l’homme,  entre  le  Créateur  de  la, 
créature. 

S.M.dit  quelatres-glorieufeViergeme- 
' re  de  Dieu,  eft  tres-heureufe , de  ne  doute 
point  qu  elle  ne  foit  cfleuee  au  plus  haut 
degré  d’honneur,  que  Dieu  puiffe  donner 
à fa  créature, il  approuuefort  aufii  querE-  , 
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glife  Angloife  eclcbre  la  mémoire  de  la 
Vierge  certains  ioursdelan.  Mais  les  fo- 
phiftes  dauiourd’huy  ne  fçauroycntauec 
aucun  artifice  luy  faire  approuuer  ou  en- 
durer ce  Pfeautier  de  la  B.  Vierge^duquel  . I 
nous  auons  parlé:  Car  le  Roy  ne  penfe  pas 
que  ceux  des  voftrcs  qui  ont  quelque  fen- 
timentdepieté,  approuucnt  le  Cardinal  | 

Bcllarmin,  qui  le  maintint  dernièrement,  j 

veu  quefEglife  Romaine  eftmaintenant 
trauaillee  de  ces  fafeheufes  maladies  iuf- 
ques  àlamort.  LeRoy  feft  cftonné  de  ce 
quil  aleu  envoftre  lettre , Monfeigneur, 
que  linuocation  des  Sainds  qui  eft  en 
vfage  parmy  vous  foit  celle  de  l’ancienne 
Eglife.  Il  refpond  donc  en  peu  de  mots,  1 

qu  on  ne  peut  en  quelque  façon  que  ce 
foit , monftrer  qu  on  ait  accouftumé  de 
prier  autre  qu  vn  feul  Dieu,  qu’il  n’y  en  a 
point  de  commandement  en  la  parole  de 
Dieu,  qu’il  n’y  a point  dé  trace  d’aucun 
exemple.  'On  adoroit  vn  feul  Dieu,  luy 
feul  eftoitinuoqué  au  nom  de  fon  fils  vni- 
que  médiateur  entre  Dieu  &:  les  hommes, 
feul,  voire  tres-feul,  mais  que  depuis  on  I 
a introduit  la  couftume  deprier,à  la  mé- 
moire des  Martyrs,  & peu  à peu  on  a com-  Ti 
mcncé  de  faire  des  Apoftrophes  aux 
S ainds , hors  le  feruice  de  Dieu,  on  a prié 

3c 


à la  Lettre  du  Cardinal  du  Perron,  ëx 
& fait  des  vœus , non  pas'  a eux  première^ 
ment , mais  afin  qu  eux  piiaffcnt  Dieu. 
Que  filesnouuellcs  opinions  fe  fufïentar- 
reftees  là,  le  Roy  ne  reprendroit  pas  beau- 
coup la  couftunie  de  ces  temps , certes  ne 
la  condamneroit-il  pas  comme  ce  qui  a 
efté  depuis  receu  en  vfage:  CarfaMàje- 
ftéhonore  les  bien-heureux  jMartyrs,  &c 
les  autres  Sa'inds  qui  régnent  maintenaiît 
aucc  Chrift , chef  de  fvne  & fautre  Eglife 
triomphante  ôc  militante  , & ne  doute 
point  qu’ils  ne  prient  afiiduellement  pour 
les  necellltez  dcfEglife,  & croit  ferme- 
ment que  leurs  prières  ne  font  point  inu- 
tiles. Mais  il  confelTe  ingenuëment  qu’il 
ne  fçaitpar  fauthorité  & afleurance  de  qui 
on  croit  qu’ils  oyent  les  oraifons  de  ceux 
qui  prient,  & qu’il  les  faut  tenir  au  rang 
des  Dieux  domeftiques  & tutélaires,  âr 
pourtant  le  Roy  improuue  fort  ce  qui  feft 
enfuiuy  depuis  les  premiers  fieclcs , car 
on  eft  venu  par  degrez  à ce  que  nous  di- 
fions  maintenant , & qu  e l’E  glife  Angloi- 
fe  ne  craint  point  d’affermer  eftrc  joint 
auec  vne  tres-grande  impiété.  Que  fi  on 
trouue  dans  les  Peres  du  quatrielme  fic- 
elé des  exemples  de  quelque  inuocation 
( &certes'on  en  trouue,  &lcRoy  ncl’i- 
gnorepas)  ça  efté  vn  indice  quefancieii- 
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ne  fiitiplicitc  fefcoüloit,  &:  que  le  mal  fc 
couloir  defià  dedans  , tel  mal  toutesfois 
nerçauroit  eftrc  en  aucune  façon  compa- 
ré auec  cc  qu’on  voit  eftre  fait,  enduré, 
enfeigné,  &:  maintenu  auiourd’huy  en  TE- 
glife  Romaine.  Enfin  fi  les  Peresontre- 
ceu  cefte  couftume  de  ce  ficelé  là  au  nom- 
bre deschofes  vtiles  8c licites,  au  moins 
nef  ont-ils  iamais  mife  entre  les  chofes  ab- 
folumcnt  necefifaires  au  falut , ôc  de  ces 
chofes  abfolumcnt  neceflaires  parlons 
nous  proprement , ôc  non  des  autres.  A 
tant  auons  nous  parlé  des  quatre  obic- 
élions  qui  ont  efté  propofecs  contre  la  Li- 
turgie Ângloife. 

Mais  le  Roy  penfe  que  vous,  Monfei- 
gneur,  detout  cequevous  approuuez  le 
moins  en  fa  religion,  vous  ayez  expreffe- 
mcntchoifi  ce  qui  appartient  à la  Com- 
munion ^ caria  Communion  des  fideles 
gift  principalement  és  exercices  publics 
de  pieté,  3c  c’eft  le  principal  lien  de  IV- 
nion  que  les  gens  de  bien  défirent:  fi  donc 
les  Chreftiens  eftoient  au  moins  daccord 
de  celà,  rien  n empefeheroit  que  les  peu- 
ples derEurope  ne  communicaffent  en- 
femble,  en  donnant  cependant  puiflancp 
au  X D O ft  eurs  en  T h e ol  O gi  e d e r e ch  e r ch  er 
paifiblement  és  efcholes  la  vérité  des  au- 


a la,  Lettre  du  (jcr dînai  du  Terron,  6j 
très  points , ce  qui  fcroit  bien  à defirerj  ÔT 
ayât  vne  fois  pofé  ce  fondement^on  pour-, 
roit  ce  femblc  biê  cfperer  du  refte  auec  fai- 
dede  Dieu,  &:pourccle  Roy  loüat  fort  en 
' cela  voftrc  iugeniêt,  a eftimé  dcuoiraufïî 
remarquer  quelques  chofes  de  celles  qu’il 
trouuc  à redire  en  voftre  Liturgie 3 Qu^ 
fi  pour  ces  quatre  articles  que  vousauez 
remarqué  en  la  Liturgie  Angloife , il  vous 
fcmble  y auoir  affeziufteraifon  de  ncte- 
nirpoint  pour  Catholiques  3 ny  nommer 
ainfi  ceux  qui  fen  feruent  , Regardez, 
Monfeipeur,  ce  qu’il  faut  que  le  Roy  die 
dcTEglifc  Romaine,  en  la  Liturgie  d.e la- 
quelle, (carS.M.  laifie  là  maintenant  les 
. autres  parties  de  voftre  religion,  ) il  yafi 
longtemps  que  des  gens  de  bien  ont  re- 
marqué plufieurs  chofes  manifeftement 
contraires  d la  parole  de  Dieu,  & d l’an- 
cienne foy  Catholique , lefquellcs ncaiif- 
moins  le  Pape  de  Rome  aime  mieux 
maintenir  auiourd’huy  en  vue  fi  grande 
lumière  de  la  vérité,  que  corriger.  L e R oy 
pouuoit  auffi  fansL peine  reciter  plufieurs 
^ eiTcurs  trefgroffiers  qui  font  en  la  Litur- 
gie Romaine;  mais  il  apleu  à fa  Majcfté 
den  alléguer  feulement  quatre,  pour  les 
oppofer  aux  voftres  quatre, dcfqucls  nous 
auons  parle  *.  Le  premier  eft  , i’vfage  du 
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langage  incognu , contre  le  dire  de  fainft 
Paulj&laprattiquc  de  rEglifeprimitiue, 
qui  nefcft  rien  plus  propoié  en  fes  afTcm- 
bices  que  rvtilitc  publique  5:  rcdificatioii 
des  efeoutans,  & pourtant  les  Pères  ont  é 
faittraduirc  lafainélc  Eferiture  en  toutes 
' langues,  &:  ont  eu  des  interprètes,  comme 
Epiphane  remarque,  qui  tournoiétdVnc 
langue  en  l’autre,  pour  feruir  aux  leélures, 
ce  dit-il , ceft  à dire , quand  on  lifoit  TEC- 
criturc  au  peuple  : Et  qu’ainfi  ne  foit  que 
tout  ce  qui  eltoit  recité  ne  fuftentédu  du 
commun,  ces  termes  qui  fetrouucnt  en 
prefques  toutes  les  Homélies  des  Grecs 
&:  des  Romains  le  tefmoigncnt  affez^Cow- 
me  vous  âm'x^ouy  lire ^ ou  Comme  il  A ejle  len  ^ 
miourd’huyy  Ce  que  fi  vos  Prédicateurs  di- 
foyentauiourd’huy , il feroit ridicule,  car 
fil  fe  lit  qi^clque  chofe  des  Hures  diuins , le 
, pauure  peuple  nen  entend  rien,  qui  cc- 
' pendant  auroit  plus  de  befoin  auiour-^ 
d’huy  qu’au trefois  au  moins  d’entendre 
cnrEglifclaparoledcDieu,lors  qu  on  la 
lit^  car  en  l’ancienne  Eglife  dis  contrai- 
gnoient  vn  chafeun  de  lire  au  logis  auec 
afliduitè  les  Hures  facrez , qu’on  defFend  " 
maintenant  de  toucher  fans  conge  fus  | 
peine  d’Anathenie , de  forte  que  les  Hures 
facrez  defquelsDicu  eft  Autheur  tiennent 


a la  Lettre  du  Cardinal  du  Terron.  6 9 
le  premier  lieu,  (chofe  horriBle  à dire) 
entre  les  liures  deffendus.  Le  Roy  n igno- 
re pas  qu’il  fetrouuc  parmy  vous  des  tra- 
durions  de  la  Bible  en  langue  vulgaire, 
mais  les  Preftrcs  Anglois  qui  ont  traduit 
àDouay  l’Efcriture  en  fangue  Angloife, 
ont  faiâ:  fçauoir  àfa  Majefté  que  ces  tra- 
ductions là  ont  eftè  tirées  de  vous  par  for^ 
ce,  & comme  ils  parlent  parTimportunité 
des  hcretiques,  car  ils  eftiment  que  ceft 
vne  herefie  de  vouloir  lire  la  parole  de 
Dieu  auec  fobrieté  & reuerence , le  Roy 
fçait  auffi  combien  les  Papes  ont  donné 
de  peine  à Monfieur  René  B cnoift  preftre 
pour  auoir  traduit  la  Bible  en  François, 
ayans  mefme  commandé  par  lettres  à TE- 
uefque  de  Paris,  d’ofter  d’entre  les  mains 
du  peuple  toutes  les  traductions  Françoi- 
fes  des  liures  facrez  , ce  que  fans  doute 
eufteftéfaiCtfilny  euft  point  eu  de  pro- 
teftans  en  France.  Et  nagueres  le  Roy  li- 
foit  en  vn  liure  dVn  Preftre  Anglois  de 
religion  Romain , que  les  prières  faites  ea 
langue  incogneuë,  ont  ie  ne  fçay  quelle 
plus  grande  efficace  qui  fi  elles  eftoient 
entendues,  c’eft  vne  tres-abfurde  refueric, 
premièrement  inuentee  par  les  Paycnsôi 
n’eft  auiourd’huy  chofe  particulière  à ce 
Preftre.  Ainfi  autresfois  les  Valentiniens 
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(c  fcriioicnc  en  leurs  myftercs  de  mots 
Hebrieux  qui  eftoient  incogniis  au  peu- 
plè^v^pour  le  faire  eftonner 3 admirer,  & 
comme  dit  Eufebe  au'quatriefme  de  foa 
Hiftoirc^pourplus  efpouuantcr leurs  dif-  ' 
ciples.  Le  fécond  erreur  eft  3 le  retranche- 
ment dVne  partie  delafainéteEuchariftic 
contre  îinftitution  de  Chrift,  f exemple 
,defainâ:  Paul  & la  prattique  continuelle 
de  TEglife  en  la  communion  publique, 
durantmillcanspourlemoins,  félon  que 
mefmesCaffander  perfonnage  tresfçauant 
leconfelTe.  Letroifiefme,  font  les  Melfes 
fans  Communians  , les  particulières  &: 
celles  qui  fe  font  en  quelque  lieu  feparé, 
nous  auons,  defja  dit,  que  tout  cela  vient 
de  la  mauuaife  dodrinc  du  facrificc  en  ffi- 
glifc  Chreftienne,  qu’on  rcftabliffe  fan- 
ci  enne  creance,  lancienne  prattique.  Le 
Roy  met  en  quatriefme  lieu,  IVfage  des 
images,  le  cuit  ôc  l’adoration,  les  Peres  du  ' 
Concile  de  T rente  en  confelTcnt  l’abus, 
le  Catcchifme  Romain  en  dît  quelque 
chofevtilement,  qu’importe , t’il , l’erreur 
demeure,  eftapprouué,  eft maintenu 
f^couletous  les  iours.  LcRoyobiTLetfa- 
doration  ôrinuocationdesfainéts.  On  ne  t 

la  peut  3 onneladoitexcufcr  comme  elle  -- 
fe  fait  auiourd’huy , qu’on  corrige  les  cho- 
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les  c]ui  font  manifcftemcnc  contraires 


aucc  la  loy  de  Dieu  & IVfage  de  TEglife 
primitiue,  &:  qu’on  ne  les  excàfç  pas.  Il 
orn et  I adoration  R cligicufe  des  reliques, 
qu  on  enfeigneauiourd’huy  comme  cho- 
fenecefïaire,  ouaumoins  quiferue  beau- 
coup au  falut,  a cela  U fy  trouue  vne  ab- 
furdité  intolérable  , comme  quand  on 
donne  de  fauiïes  reliquesipour  des  vrayes. 
Ou  du  tout  Ridicules,  comme  quand  on 

monflre  des  larmes  de  lefus-Chrift  ou  du 

lai (51  delà  B.  Vierge  6c  autres  telles  choies. 
Il  ne  dit  rien  de  la  licence  des  Prédica- 
teurs quife  fouruoyeat  hors  la  parole  de 
Dieu,  aufquels  il  faloit  donner  celle  loy 
de  nepropofer  au  peuple  aucune  do (5irine 
commeiiecellaire  à falut,  qui  neloit  pui- 
Ice  des  oracles  diuins,  Ôc  qu’elle  ne  fut 
d accord  auec  la  creance  de  la  première 
antiquité.  Car  ceft  celle  doélrine  laine 
que  ÎApollrc  recommande  en  tant  de 
lieux.  C efteloy  ellant  ellablie,plulîeurs 
chofes  qui  refont  auiourd’huy  en  l’Eglifc 
Romaine  f en  iront  par  terre, on  ne  parlera 
plus  delà  doârine  des  indulgences,  ny  de 
celle  hôteufeinuétion  de  la  peine  intenfi- 
ueau  Purgatoire,  à laquelle  ils  attribuent 
telle  vertu,  qu’ils  enfeignent  quepluEeurs 
milliers  d années  font  comprifes  en  vne 
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minute.On  ne  parlera  non  plus  de  ces  vai- 
ncs redites  en  priant  Dieu  que  Chrift 
mefmcS‘nous  enfeigne  ne  luy  plaire  pas, 
on  ne  croira  plus  que  ceft  vn  grand  méri- 
te fi  quelqu  vn  répété,  dix,  vingt , cin- 
quante, cent  fois,  fonRofaire  ou  autres 
prières,  ou  pfeaumes  en  langage  incognu: 
fi  vous  auiez  pourueu  à ces  inconu eniens, 
&:  autres  femblables  , poflible  que  ceux 
qui  craignét  Dieu  nauroyentplus  d’affez 
iuftes  caufes  de  fabftenir  des  affemblccs 
de  vosEglifes.  Le  Roy  na  pas  auffi  ingé 
deuoir  eftre  paffé  ce  que  vous,  Monfei- 
gncur,auez  eferit  fur  la  fin  de  voftre  lettre. 
Vous  di&cs  5 ne  vouloir  pas  parler  du 
Pontife  Romain,  veuque  ceux  qui  font 
tant foit peu  verfez  en  îhiftoire  Ecclcfia- 
ftique,  fçauent  que  les  Peres  des  premiers 
fiecles,  les  Conciles  , &:  les  Empereurs 
Chreftiens  leur  ont  toufiours  déféré  le 
premier  rang,  & laprerogatiue  dVne di- 
gnité première,  en  tous  affaires  quicon- 
cernoyent  la  religion  ou  TEglife,  & que 
voftre  Eglife  requiert  de  ceux  quif adioi- 
gnent  à fa  Communion,de  le  croire  com- 
me article  de  foy,  A cela  leRoyrefpond, 
interpelle  voftre  confciencc,  Monfei- 
gneur,  & vous  prie  que  vous  penfiez  à ce 
que  les  Pontifes  Romains  ont  fait  depuis 
^ , pref ’ 
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pas  mainrenât  remuer  ceft'  ordure, elle  de- 
Jre. cependant  que  vousfçachiez,  quelle 
içait& croit auec certaine  foy  quelcs  Pa- 
pes d auiourd’huy  font  fi  diifemblables 
e^premiers , en  la  foy , en  la  vie,  en  toute 

^ gO'>uernement, 

quelle  croit  chofe  tref-iniufte  que  les 
chofes  eftansainfi,  on  tire  des  prennes  des 
fiecles  paffez  pour  celuy  dauiourd’huy. 
Qu  on  remette  l’Eglife  en  fa  première  foL 
me,  & qu  qn  aboliife  du  tout  tant  denou- 
ueaux  droits  defquels  les  anciens  n ontia- 
maisouy  parler,  en  fin  que  le  Pape  mon- 
ftrepar  effed , qu’il  ne  cherche  pas  fa  gloi- 
re, mais  celle  de  Dieu  immortel  & k 
paix  des  peuples  & qu’il  a foin  de  la  con- 
corde & du  falut  des  hommes,  alors  le 
Roy  luy  deferera  libremenrle  premier 
rang , comme  il  a protefté  il  y a long  téps 
cnfonEpiftreMonitoire,  & dira  4s  ïc- 

gretauecGrcgoiredeNazianzequ’il  à la 

diredion  fur  toute  l’Eglife,  (4e  doit 
maintenant  ordonner  l’Eglife  de  Dieu  de 
ce  lege  S.  M.  faitiuges  principalement 
les  Roys  & Princes  de  la  terre  ,4u  vous 
mefincs , Monfeigneur,  qui  n’ignores  pas, 

cobienon  voitmuslcsioiu-s&  de  Rbme 

& de  tous  les  coings  de  l’E  urop  e,  d e liurcs 
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pour  cftablir  la  puiflàncc  temporelle  du  J 
Pape , ou  pluftoft  toute  puifTance , & vnc  |j 
Monarchie  Ibuuerainc  fur  tous  les  Roys  , j 
Princes , peuples  de  la  terre , vous  ni- 
gnorez  pas  que  le  Cardinal  Bcilarmin  a «-f 
ofénagueresefcriredccefujct,  & publier 
fon  liurc  incontinent  apres  la  mort  de  , 
Henry  le  Grand,  ce  que  tous  les  gens  de 
bien  mcfmes  des  voftres  ont  detefté,  ie  dy  ' 

les  gens  de  bien  dif  ie  ont  detefté  par  tout,  i 

mafs  les  complices  de  lamefme  confpira-  I 
tion , rcmbraftentd’affeélion , & plufieurs  1 
tafehent  de  le  maintenir  de  toutleur  pou-  | 
U oir , comm  e vn  oracle  forty  de  la  bouche  1 

du  Pape  qui  ne  peut  errer.  Les  lefuites, 
d’Incrolftad  en  vn  liure  nouueau  qu’ils  ont  J 

publié  contre  Monfieur  Gordon  Doyen  J 
de  Salsbury  , en  ont  tiré  des  argumens,  “ 
comme  fi  telle  eftoitîopinion  afleuree  de 
tous  les  Catholiques.  Mais  ie  vous  prie 
Monfeigneur,  penfeZjfil’Eglifeprimitiue  < 
arien  veu  defemblable  : ou  tend  cefte  fu- 
reur enragee,  5c  conliderez  a bon  elcicnr, 
en  quel  d’anger  d’vnc  extreme  rûine  ceux  , 

la  incttét  l’Eglife  de  Chrift,  qui  aprouuent  1 

Scrupportent  ce  que  nous  voyôscftrc  fait  I 

& enfeigné  auiourd’huy.  Car  afin  que  ie 
die  cela  feulement  de  larecôciliation  des 
membres  def-vnis  de  lEglile,  tandis  que 


à la  Lettre  du  Çardinal  du  Terron,  7 5 
VoftrcEglife demeurera  telle,  qu’elle  eft, 
&que  Ton  niera  auoir  donné  occafion  à la 
diuifion  qui  eft  furuenuë.  Ton  dira  cho-. 
fe  abfurde  & ridicule  mefmes  à pen- 
jfèiv 

Vous  dires  àla  fin  de  vos  lettres,  que 
vous  eftes preft  de monftrer  comment  les 
fieges  Patriarchaux  qui  font  en  cores  à 
prefent  faccordent  auec  l’Eglife  Romain 
ne,  és  points  qui  font  auiourd’huy  con- 
trouerfes,  mais  k Roy  cftime  que  vous 
pouuez  vous  paifer  de  ce  trauail,  le  Roy 
îçait,  &ceuxlefçauent  qui  font  tant  foit 
peu  curieux,  que  les  Eglifcs  de  TOrient^ 
Occident,  Septentrion  & Midy,  fe  font 
beaucoup  deftournees  de  l’agreablc  fim- 
plicitédes  premiers  ficelés,  & peut  cftre 
beaucoup  plus  qu’il  n’eftoit  coniicnable, 
finon  qu’il  a efié  entièrement  neccüaire 
que  la  première  creacefuft  delaifiec  corn- 
meil  auoit  efté  prédit  par  les  Prophéties 
diuines.  Ilfçait  auffi  que  parmy  ces  peu- 
ples on  à accumulé  des  ceremonies  fur  ccr 
remonies,  que  les  hommes  fiiperfti^ 
cieuxfefont  par  tout  trop  permis  depuis 
mille  ans  d’auantage  . Mais  quand  il 
cfl  queftion  de  reformer  l’Eglifc  de  Dieu, 
on  ne  demande  pas  , comme  iepenfe,  ce 
que  croit  fai ét  auiourd’huy  TE giife 

. K ij 


’jC  I{eJponce  du  fieur  Cajkuhon 
Orientale  ou  ]Vlolchouitic|ue  , ou  les  au-» 
•très  5 niais  plu  doit  demande  ton  cjuccelt 
<|ue  les  Apo  fl  res  ont  enfeig^nc  des  le  coni- 
niencenienf^  c|ue  c cfl  c^ucl  Hglife  vniucr-* 
fclle  a prattique  de  leur  temps  depuis; 
c efi:  lalcmodclle  que  le  Roy  protcfleia- 
gcnucment&dcbon  cœur  vouloir  fuiurc 
fans  aucune  exception  ^ encores  que  ceux 
qui  ont  cognoifîance  des  affaires  Eccle- 

fiaftiquesnaccorderontiamaisquclado- 

éiiine  dcl  üglife  Romaine,  foit  conforme 
en  tout  & partout  à celle  desEglifes  des 
autres  Patriarches  , afin  que  ie  ne  parle 
pointiey  du  cuit  d’auiourd’huy  des  ima- 
ges, de  vodre  feu  de  Purgatoire , de  lob- 
feruation  exade du  Célibat,  ou  delmfî. 
'hicpuidancc du  Pape  deRonic,  niedncs 
pardediîs  les  Conciles,  ôc  d autres  fem- 
blables  articles  , c cd  chofe  certaine  que 
mefmcs aumydere  de  lafaindeEuchari- 
die,  les  Grecs  font  beaucoup  differens  de 
vous  autres  Romains, iufqueslà  que  Marc 
Archeucfque  d’Ephefe,  parlant  de  la  Med 
fe  Romaine,  n a point  fait  difficulté  de 
maintenir  qu’elle  edoit  en  chofe  de  gran- 
de importance  , contraire  à la  parole  de 
Dieu  aux  anciennes  Liturgies.  Elle 
- mondre  vne  manifede  contradidion, dit- 
il,  bc  aux  expofitions  qui  ont  edé  dônccs. 


a la  Lettre  du  Qcrdinal du  Terron,  77 
6^:  aux  paroles  du  Seigneur,  Valeurs  pa- 
roles mcfmes  , le  111  efme  auteur  dit  que 
ceux  qui  maintiennent  en  cecy  les  eôuftk- 
mes  de  Rome  foht  dignes  de  pitié  & 
compaffibn  à caufe  de  leur  double  isno- 
rance,&  aeleurprofohdeftupidité  : Mais 
c’eft  affèz  pour  le  prefent.  Vous  auez, 
Monfeigneur,  les  raifons  pour  lefquélles 
le  Sereniffime  Roy  de  la  Grand’Bretai- 
gne , mefraes  apres  auoir  leu  voftre  lettre, 
ne, craint  point  fe  dire  croire  & affermer 
eftre  parla  mifericorde  de  Dieu,  Catholi- 
que, & fon  Eglifc  aufïi , lequel  auffi  n’euft 
pas  pris  la  peine  de  faire  cefte  refponcejfil 
n’euft  efté  embrafé  d’vn  infiny  defir  de' 
( procurer  la  concorde  publique,  où  fil  euft 

iugé  que  vous  en  euffiez  efté  efloignéjVeu 
principalement  qu  e fa  Maj  efté , repênfant 
^ à ce  que  vos  gens  font  & efcriuent  tous  les 
iours , croit  quafi  comme  nous  auons  dit, 
qu’il  n’y  a plus  moyen  ny  efpcrance  à cau- 
fe d’eux  de  moyenner  vne  concorde  : Car 
ils  fe  propofent  de  maintenir  tour,  & ne 
profiter  pas  en  mieux  , &:  ne  gagner  le 
cœur  des  gens  de  bien  par  vne  ferieufe 
correâion  des  chofes  deprauees  & sa- 
ftec^.  . 

Auffi  tant  que  les  voftres  perfifteront 
en  cefte  volonté,  ôc  ne  voudront  donner 
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aucun  lieu  à l’antiquité  &:  à la  vérité,  S .M* 
protefte  dés  maintenant  qu’il  ne  fc  foucic 
point  d’eux , &r  qu’il  n’aura  iamais  aucune 
communion  aucc  l’Eglifc  Romaine.  Fi- 
nalement fa  Majefté  fupplic  noftre  Sci-  ^ 
gneur  vouloir  faire  feruir  à fa  gloire  & à 
rvnion  deTEglife^les  excellens  dons  d’ef- 
prit  qu’il  vous  a departy  en  abondance, 

A DieUjMonfeigneur,  de  Londres  ce  9. 
deNouembre,  1611. 

^A'Dieti  féal  foit  gloire  ç^aSlion  de  grâces. 


Fautes  à corriger. 

Pdg.  5.  lig.  8.  ejl  bien,  fi  bien.p.  9./* 

ïç.plusLpeu.  p.lo.l.lS.Nice  L Nicée. p.iç.Li2. 
canon  L larron,  p.ij.l.l^.  renoncerai,  renouer. p. 
32.  l.^.  fouettent,  l.  fouettant.  1. 18.  qui  louent , L 
qui  en  louent,  p.  60. 1.20.  à çy^  l.icy.p,  62. /.  2/|. 
jubtile^  l.Jubtilité. 
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